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les particularités dont nous avons besoin ; celle 

du moyen âges'enyeloppe déjà d'une obscurité 
qui retarde la marclie de l'historien, et voile 
souvent une partie de la vérité. Enfin, rhistoire 
ancienne s'obscurcit d'autant plus qu'on cher- 
che à s'éloigner davantage pour pénétrer dans 
ce qu'on appelle à juste titre la niai des temps» 
Dans l'étude de l'homme, comme dans celle 
de la nature, ce qui est loin nous semble 
plua grand et commandel'admîration , tandis 
que cçquî est proche excite à la fois notre 



intérêt et notre curiosité. 



L'Auvergne offre , sous ce rapport , de sin- 
guliers points de oontact entre les monumens 
qui rappellent les révolutions de notre globe, 
et ceux qui retracent les évén^emens d^ l'his* 

• • • 

toire. 

Les autels druidiques, et ce qui nous reste 
des monumens gaulois , sont construits eu gra-* 
nite, la plus ancienne des roches. 

Les Romains employaient de préférence uu 
calcaire politique qu'ils tiraient du Bourbon- 
nais , et dpnt la présence dans un édifice indi* 
que l'époque historique de sa construction ; 
ils lui associaient les grès de la Limagne qui 
se trouvent au-dessus des granités , quelque- 
fois le trachyte, la plus ancienne des roches 
volcan ique;^ , et rarement le basalte. Celui-ci i 
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au contraire , forme à lui aenl presque tous 

Ie& chÂteaux du moyeu âge ; et ses prismea, 
couchés les uns sur les autres, servaient alors 
de i^emparts a la féodalité. 

Enfin f comme si on. avait touIu suivre ^ 
pour la construction des^édifices » le même 
ordre que la nature , pour la formation de 
notre 'globe; les laves modernes ont succédé 
aux basaltes dans tousles monitmens , et leurs 
masses taillées au ciseau ont remplacé.lçs jGsgcb 
naturelles des colonnes basaltiques». 
; En voyant ainsi lesi granités servir aux pre- 
mières constructions , puis les roohes secon- 
daires , tertiaires et volcaniques, être succès- 
nvement employées les unes après les autres^ 
en faisant abstraction des exceptions que pré- 
sentent ces remarqùesgénérales , il semblerait 
que rhomme était contemporain de ces di^ 
verses formations, et mettait en œuvre les ma- 
tériaux qu'il avait a sa disposition ; il avait 
cependant toujours le c^oix > et selon des ap- 
parences bien vraisemblables, le sol derAu»- 
vergne était-ce qu'il est aujourd'hui quan4 
l'homme parut à sa surface. 
• Il ne fut pas témoin, des nombreux pbéno- 
mènes volcaniques dont cette contcée fut le 
théâtre; il n'assista: point a ces terribles érup*» 
lions, pendant lesquellQa la lave s'épanchait 
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^es crafèreB , et formait ces longues coulées, 
mainienant refroidies depuis des siècles. Il 
n'entendit pas ces déioniitions que prolon^ 
geaient les échos des montagnes, et ne TÎt pas 
h la sur&cedu grand lac delà I<imagne, ces 
images éclatantes que les eaux emp:*untaient 
aux nombreux foyers qui les entouraient. 

Quelque reculée que soit cette époque , si 
nous la comparons à la durée de notre exis*- 
tence , elle paraît bien moderpe , relative^ 
ment à Tancienneté de notre globe. C'est » 
poi|r la nature , l'histoire du moyen âge } elle 
•BOUS in^ire le même intérêt , ei l'analogie 
•nous faisant juger des phénomènes des Tolcàns 
réteints , par TobserTation de ceux qui sont 
encore brûlans > nous aimons à transporter 
notre imagination au milieu des dangers dont 
nous sommes à Tabri par la réalité. 

De nombreuses éruptions s^ sont &it jour 
dans les environs de Qermont ; mais c*estsur«; 
tout sur le vaste plateau qui s^élève a louest 
ile cette ville, que la force volcanique a. dér 
ployé toute sa puissance , et de nombreuses 
montagnes coniques sontrestées pour témoins 
Àe cet ancien embrasement. Le feu souter- 
rain suivait ime ligne droite sur laquelle s'é-^ 
levaient tous les points d'éruption ; et à droite 
p% à gauche de cette traînée coulaient, selcm 
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la pente du sol, les nombreux connus da laye 

que nous Voyons fMijourd'liniv An milieu de 
ces montagnes .coniques >J1 ^n e$t une remar- 
quable par sa forme, sa hauteur, son maguit 
fique cratère , et la longueur dô sa coulée , 
•c'est le pux de Pariou t moins célèbre que le 
puy de Dôme , nioins visité et moins connu, 
quoique plus digne de Têtre. . 

C'est la description de ce curieux yolcau ^ 
qui Ta^ faire le sujet de cetjte If otice« 

Sa cQuléo^e lave ^ divisée en d^ux bran^ 
€hes> nous tracera la rout^. Glermont nous 
servira de pointde départ. Côtoyant une divir 
slon du courant, nous arriverons à. la monta- 
gne dont elle sort , et longeant Vautre bran-r 
ebe, nous redescendrons a Glermont > cOm^ 
plétant ainsi une joimiéei des plus inslrae^ 
tives. 

. Pariou se distingue de loin, au milieu des 
autres cônes , par sa longueur et par une est 
pèce de pointe située à l'ouest de la mcmtagne. 
Si l 'on arrive à Ql^r moût par la route de Lyon;^ 
le cône tout entier sçiphle aligné sur le milieu 
de la route, et termine l'horizon. 

Le chemin le plus çQurt et surtout le plus 
commode pour aller visiter le volcan , est la 
grande route de Limoges , qui part de Cler- 
mont et passe au pied même de Is^ mpniague^ 
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On peut donc s'y midre en voiture ; mais 
alorir on' est forcé de snîvi^e les isinuositës qui 
adoucissent la pente de la route , et l'on met 
trois heures pour faire les deux lieues qui se- 
parent Pariou de' Clermont. C'est cependant 
le chemin que je conseille de suivre aux per- 
sonnes qui veulent seulement prendre l'idée 
d'un cratère , au lieu d'étudier un volcan^ 
J'engagerai les autres à atteindre prompte- 
ment l'extrémité de la coulée la plus rappro* 
chée de la ville , et à remonterttkn cours jus- 
qu'au point où le sol fut ouvert pour lui li-* 
vr^er passage. 

On sort de Glermont par une petite bar-» 
rière, et un chemin tracé au milieu de beaux 
jardins |)otagers vous conduit bientôt à Gha- 
malières , qui peur être considère comme un- 
faubourg de Glermont ( i )« .' 

A son entrée, on voit^ à droite du chemin» 
une vieille tour carrée^ dont l'antiquité sem*» 
ble encore percer au milieu des. réparations 
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(i) Chamalières^ ëtaH cffectÎTement antrefoîs un faubojurg dfi 
Clermont , et Delarbre lui donne l'étymologie suiyai^te : « Il y 
avait à Chamaliëres vn tempte àéàïé à Mercure sarnummé Cad- 
mile on Camile , et on donnait k la îenneaâe des deux aexes, qui 
^afTait aux sacrifices ^ le nom de Gamiles; on appelait en latin^ 
les g^r^ons Cameli fuçenes f et les filles Cameias juMemes^ d*oÀ 
est venu le nom à» Chamaiièr^* » 



u*ès-récentes que Ton y a faites. Elle est con« 
nue sous le nom de Tour des Sarrazins. Elle, 
marque remplacement cl -une ancienne forte- 
resse , qui , selon Dutillet , appartenait aux 
dauphins d'Auvergne , et qui y en 881$ y fut 
la résidence d'Etienne. 

Celui-ci , yingt-troisième comte d'Auver^ 
gne, profita de son séjour dans ce château , 
pour faire construire h Ghamalières cinq égli- 
ses y dont une seule , alors connue sous le nom 
à!jEglise du monastère^ est encore consacrée 
au culte de la Divinité. Les autres furent 
complètement détruites , ei celle-ci même i 
que son antiquité recommande à l'attention 
du voyageur y fut aussi mutilée , m^is réparée 
dans le onzièmp siècle. 

Excepté cette église y Ghamalières n'a plus 
rien qui rappelle son antique origine. Sa 
proximité de Glermont y sa position au pied 
des montagnes, la belle végétation qui l'en* 
toure y les vignes et les jardins qui séparent 
ses nombreuses maisons de campagne/ en 
font un séjour des plus agréablest* 

La plaine .sur laquelle est bâti ce beau vil«- 
lage forme une espèce de golfe où viennent 
s'ouvrir plusieurs vallées. Deux coulées de 
lave, parties de deux volcans différens, s'y 
arrêtèrent , soit que le refroidissement les. 
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ait empêchées d^aller plus loin» soit qtie 
le niveau du sol ait cessé de fayoris^r leur 
marclie. L'une descendit de la montagne de 
Grayenoire jusqu'à Mont-Joly j l'autre, suivant 
la pente rapide d'une vallée qui v^. nous ser^ 
vir de passage y suspendit son cours ^t ses lavesf 
au>-desaus de Font^Mort^ et Ghamalières ainsi 
placé entre deux fleuves de feu qui s'arrête* 
rent , comme pour laisser entr^ eux l'empla-*' 
cernent d'un village , est maintenant arrosé 
par les sourcesabondantes que laissjsent échap* 
per leurs laves refroidies. Les eaux deGrav^-i 
çoire sortent e9 jets abondans d^ bassins de 
MopirJoly y et cellesde Paripu plimewt^t lea 
lontaines publiques* 

Les eaux qui descendenit de Fontanat « €\ 
qui ont traversé Rôjrat^ viennent encore arn 
roser GhâmaUères^* Un peu avant ce village t 
le ruisseau d$ Boyat se partage en dènxbranr 
cbes, qui prennent des noms diâerens et de-t 
viennent l'origine de deux petites rivières qu) 
vont se jeter dans l'Allier. La ruisseau d'-^r-i 
tières passe jà*usi cotéj celui de Tîretame, qui 
prend ensuite le nom de Béda , passe de l'au-v 
ire , et tous deux communiquent le mouve*^ 
ment à Une foule de rouages. On traverse l'^-* 
t^^es en entrant dans le vilhge , et le Bédaeafk 
en sortant. On suit pendant quelque tem^s un 



ehemhi tracé dians la plaine ; on a devant Boi 
im rideau de montages péa élevées i maid 
dont on esft si rapproché qu'elles cachent les 
timêd plus haùtôs qui «ont demère^ UneTé- 
gétation magnifique s'élève en amphithéâtre 
sur les pentes que i'oil va biaHÔt gravir, et 
chaque pas qné Ton fai t vous rapproche d'une 
iMilée ibrt étroite, en partie cachée par un 
monticule couvert de vignes , et dans làqU^elle 
on ne voit pas d'issue« Un plateau de hasaltèi 
qui présente un escarpement très-ni^t ^ s^a-^ 
tance au -- dessus de la vallée , «t pendant 
que l'on réfléchit à la position de cette masse 
basaltique , dont l'œil cherche iilutileinent 
la suite sur le sommet duirersant opposé , on 
arrive a ^extrémité de la coulée de lave de 
Pariou, c'est-à-dire , à Font-Mort. 

<!^'est un spectacle bien intéressant pour le 
naturaliste qui n'a pas encore parcouru de 
twrains volcaniques , de voir ici dès laves 
amoncelées qui semblent couler encore et 
menacer une maison de campagne bâtie à qua* 
rante pieds de distance. 

On croit voir la matière fondue avancer len- 
tement en lames qui se recouvrent. On voitces 
lames s'arrondir ou se briser, etoifrir tous les 
caractères d'une matière pâteuse qui s'affaisse 
d'abord , se solidifie ensuite , et présente à sa 
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$ur&ce les aspërités d'une croûte solide^ dotit 
les fragmens sont confondus et ramassés 
sur un seul point. De plus près. on distingue 
bien mieux tous les accidens de cette masse 
singulière ; on voit des couches presque droites 
dans quelques endroits , contournées dans 
d'autres. On remarque , à la partie inférieuréi 
des cendi'es Tolcànîques mélangées de frag« 
mens de lavé , et dominées par des comiclies 
surplombées* Elles donnent l'idée d'une ma- 
tière qui se refroidissait lentement^ et qui 
devint enfin trop pâteuse poiu* s'avancer da- 
vantage. Tous ces rochers sotit parsemés de 
scories, du milieu desquelles on voit sortir les 
fleurs dorées des orpms et des hélianthêmes^ 
ainsi que les ombelles élégantes de la carofte 
sauvage. La pluie et la rosée peuvent seules 
humecter cette végétation des rochers^ et tan- 
dis qu'un soleil ardent rend à ces laves une 
partie de la chaleur qu'elles ont perdue ^ 
lorsque les plantes flétries par la sécheresse 
languissent au milieu d'un air brûlant^ des 
prés couverts d^uné herbe abondante , et 
parsemés d'arbres iruitiers y s'étendent sous 
vos pieds. Une eau limpide les arrose et les 
parcourt en tous sens ; de nombreux canaux 
la divisent et la réunissent ensuite pour la diri- 
ger sur les roues d'un moulin. 



' Ce ckââgetneiit subit commenoe au pied dtf 
lâcher* Là; en effets s'échappe en bouillonnant 
une source dont les eaux souterraines cou-» 
laient entre la laTC et une couche de cailloux 
roules, sur lesquels celle-ci s'est épanchée^ 
^ Elle contribue beaucoup à l'agrément 
du' paysage ; et quoique les points de vue ne 
soient pas rares en Auvergne, celui dont on 
jouit du sommet du rocher de Font-Mort se 
présente avec un air de grandeur et de richesse 
que l'on ne retrouve plus dans les montagneSé 

On est déjà bien an-dessus de la plaine s 
Ghamalières et ses beaux vergers , Glermont 
et sa cathédrale, forment le premier plan, au 
delà duquel s'étend presque toute la Limagne 
terminée par les cimes neigeuses des monta-* 
gnes du Forez. 

La vue est borJiéè , à gauche i par la mon^* 
tagne des Cotes , Ghanturgues et ses vigno^ 
blés ; a droite , par Montrognon , Montaiji-^ 
doux , Gravenoire , et sa coulée de lave en 
partie cachée par les arbres de Royac et les 
bosquets de Mont -^ Joly. On n'est pas assez 
élevé pour que les sons aient perdu de leur 
intensité « en sorte qu'on entend un bruit 
confus, dû principalement aux nombreuses 
chutes d'eau et aux usines dont elles font 
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mouvoir lesrdu&ges; quelquefois on le distin- 
gue à peine , puis tout d'un coup j les lèfnes 
du vent^ inÛéphi^s par les coUines> le trans- 
mettent sans confusion. 

Pour passer du sol calcaire sur lequel 
est Construit Gtiamalières, aux montagnes de 
granité que Ton doit bientôt atteindre ^ on 
trayerse un terrain de grès felspathique (ar^ 
kose Brongnàiri) sUr lequel s'est précisément 
arrêtée la lave de Pariou/ Ce terrain forme 
une bande de hauteur et de largeur inégale, 
qui marque la limite de l'ancien *lac qui cou-^ 
Trait la Limagne i et qui partout est adossée 
au granité» Ce grès présente à très^peu de dis- 
tance ^ à gauche des roi^ers dont nousyenons 
de parler, un caractère assez i*emarquable , 
c'est d'être imprégné de bitume au point de 
se ramollir complètement par la chaleur , et 
de brûler avec facilité jusqu'à ce que toute 
la matière bitumineuse soit consumée. Quoi- 
que la lave passe très-^près de ce singuliergise- 
ment , on ne peut trouver aucun indice qui 
rattache ces deux phénomènes. 

De ces rochers bitumineux , on distingue 
parfaitement la lave de Pariou^ qui vient 
s'arrêter à Font-Mort ; on voit que la coulée 
a tourné, pour arriver jusque^là^ autour d'un 
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monticule calcaire tout couvert de vignes, qui 

cache Tentrée de la vallée de Villars. On 
rejoint bientôt la lave dont la surface est très- 
bien cultivée , excepté aux rochers de Font- 
Mort. Plusieurs pavillons s'élèvent au milieu 
des vignes , et l'on ne distingue plus le cou- 
rant volcanique, qu'aux escarpemens qu*il 
présente sur ses bcnrds , où la lave est à dé- 
couverte 

Il y a quelques années , on ouvrit une car- 
rière un peu au-dessus de Font-Mort. La lave 
était d'un grain assez fin , d'un gris bleuâtre, 
très-poreuse , et empâtait souvent des mor- 
ceaux de felspath blanc ; ses fissures étaient 
tapissées de ferjoligiste en paillettes ou en cris« 
* taux bien caractérisés. 

Le propriétaire du terrain eut l'idée d'at- 
teindre la base de la coulée , espérant y ren- 
contrer de l'eau. Un puits fut percé dans le 
rocher, et bientôt le bruit des outils annonça 
qu'on était au - dessus d'une cavité. On tra- 
vailla avec précaution , et en peu de temps on 
fit une ouverture assez grande pour pouvoir 
y descendre avec une échelle. On vit alors la 
partie inférieure de la coulée toute couverte 
d'aspérités : dans quelques endroits elle repo- 
sait sur des masses de cendres et de fragmens 
de lave ; ailleurs un cours d'eau qui se'di visait 
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WMA cette Toute , aTait entraîné le terrain et 
évexiBé des galeries cjui s*étendaient assez loin. 
1/6 sol composé de cailloux roulés était fort 
inégal , et forçait le cours d'eau de se diviser 
& Tinfini. Chaque filet prenait une direction : 
les uns passaient soùs des toutes d'abord éle* 
vées , et ensuite tellement surbaissées qu'il 
était impossible de les suivre ; d'autres dispa- 
raissaient de suite sous. des masses de cendre 
agglutinées, glissaient sur des pentes rapides, 
et le bruit de leurs eaux s'entendait long«temps 
encore après qu'elles avaient disparu. 

Toutes étaient parfaitement limpides ; quel*> 
ques filets seulement entraînaient des cendres 
et des grains de pouzzolane, qui tourbillon -^ 
naient quelque temps et se déposaient sur le 
sol qu'ils exhaussaient peu à peu, en sorte 
que ces petits cours d'eau devaient souvent 
changer de lit. Ils avaient à peiné deux ou 
trois pouces de profondeur , et coulaient sur 
un: sable noir, dont l'humidité augmentait en- 
core l'intensité de la couleur. Aucune trace 
de végétation, pas le moindre lichen, lie 
paraissait sur ces voûtes que l'air extérieur 
baignait pour la première fois depuis des mil^ 
liers d'années ; et quand on passait de la sur^ 
face du courant de lave échauffé par le so« 
leil , dans la grotte obscure arrosée par ce 
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ruisseau souterrain , on croyait pénétrer dans 

un lieu incendié où Feau venaitd éteindre la 

flamme , sans enlever la couleur noire des 

parois enfumées. 

Un peu plus haut^ un autre puits fut creusé^ 
et conduisit aussi dans une grotte arrosée par 
le même cours d'eau y qui est évidemment ce- 
lui qui s'échappe à Font-Mort. Ces grottes, 
dont le sol fut nivelé , sont maintenant des 
caves spacieuses ; continuellement rafraîchies 
par les eaux limpides qui les traversent. 

Toutes lés coulées de lave moderne de rAu*" 
vergne recouvrent ainsi les ruisseaux q^i oc- 
cupaient le £3nd des vallées o'ù elles ont coulé. 
On remarque partout ces amas de cailloux 
roulés qui exhaussaient continuellement leur 
lit jusqu'à l'époque où la lave vint arrêter 
leur cours. Les eaux s'infîltrant entre la 
coulée et les galets qu'elles avaient accumulés, 
finirent enfin par s'ouvrir un passage , et après 
s'être divisées à l'infini , après avoir acquis une 
limpidité parfaite à travers les cendres et les 
sables qui s'opposaient continuellement à leur 
passage , elles s'échappèrent en bouillonnant, 
pour former les sources que nous voyons au- 
jourd'hui. Elles ne tarissent jamais , ne se 
troublent en aucun temps, et la voûte épaisse 
qui les force de prendre la température du sol, 

2. 
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s opposant également a Tévaporation ^ elles 
sont toujours abondantes. 

U ne faut pas chercher> à la surface du sol^ 
la fraîcheur qui existe sous la la^e ; tout pa* 
l^t aride et brûlé par le soleil. On suit un 
cbemin tracé sur lé bord du courent , et 
bordé de murailles en pierres sèches , cou* 
Tertes de sedunt et de crassula rubra ; le 
marrube ^ la balotte noire ^ la vipérine, la 
cjrjKjglosse et le bouillon blanc sont les plantes 
les plus communes ; elles croissent au milieu 
des caidres grises » qui partout accompagnent 
la lave. Un aqueduc romain, qui amenait à 
Clermont les eaux deFontanat, traversait au- 
trefois cette route. On en trouve encore des 
traces dans les vignes qui sont sur la droite. 
On marche toujours sur le bord de la coulée, 
et Ton a bientôt à sa gauche un profond ravin 
ombragé par de vieux châtaigniers^ c'est le lit 
d'un torrent pendant les orages. De gros blocs 
de lave en occupent le fond, et l'un entr'au* 
très , plus gros que tous les autres, estcouvert 
de potypodes, de campanules et de stachys> 
qui profitent de l'ombre des châtaigniers pour 
croître sur la mousse dont la lave est couverte. 

L^ se rencontre aussi le gallium pumilum ^ 
plante si petite et si délicate qu'il est bien dif*- 
.ficile de la trouver sur la pelouse sèche où 
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elle se développe. On continue sa route dans 
le fond de la* vallée, qui bientôt s'élargit un 
peu.Onretrouvedesnoyers , quelques ehamps 
cultivés : une petite prairie longe le eommen- 
cément du bois de Yillars , et son sol ofirant 
encore des rojices; et des fraisiers , indique 
que c'est depuis pea qu'elle a été enlevée k 
la (orèt. On abandonne sans peine le ekemin 
aride, que l'on suivait ; pour én^er dans ce 
bois et profiter d'un peud''iDm.brage. Sa lisière 
est garnie de larges, touffes d^ valéi^iane et 
àiamvoisaj du milieu desquelles on voit s'éle^ 
Ter les grandes, fleurs bleues de la campanules 
Un peu plus loinv le trèfle doré et Yactea spi-^ 
cata croissent a l'abri des arbres de baute 
futaie* Bientôt la végétation devient tellement 
vigoureuse que le sentier disparaît souTent 
sous des touffes de verdure ; et l'on se trouve 
presqulln^it^me temps sur le bord d'un petit 
ruisseau, dont on aperçoit à peine les eaus; 
fuyant avec rapidité sous le feuillage. Soa 
cours n'est pas bien long ; on arrive à sa source 
e& quelques minutes , mMS il est bien plus 
facile de lavoir en hiver qu'en été. Dans cette 
dernière saison , les tiges des orties , et les larges 
feuilles de Ja Àar^/z/z^ ,. liées par les rameaux 
ilexibles des tamnus , forment des buissons 
si épais qu'ils cachent totalement de gros^ 
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Uocs de lare entassés à l'origine de ee rnis^ 
seau. 

A quelque distance au-^essos , une auire 
source bien plus abondante sort encore des 
interstices de la coulée. De grands noyers ^ 
situés près d'une petite maison , consenrent 
sa fraîcheur au sortir dtt bois , et ses eaux 
arrosent un Tcrger protégé par les hauteurs 
voisines* Aurdessus de la source , le bois s*ë- 
lève en amphithéâtre ; la scabieuse t Vepipao^ 
lis avala et quelques fougères découpées , y 
croissent à l'ombre des chênes et des châtain 
gniers. 

Rien n'égale la beauté çt la fraicheitr des 
sites que l'on vient de parcourir. On oublie 
pour quelques instans le but de son voyage , 
quoiqu'on n'ait pas quitté la lave qui doit 
vous guider jusque dans le cratère dpnt 
elle s'est épanchée. ^ 

Si au lieu de pénétrer dans l'intérieur du 
bois , et de suivre les sentiers tortueux qui 
conduisent en haut de la colline, on rejoint, 
à sa droite, le chemin que Ton a abandonné 
un quart d'heure auparavant, on le trouve 
bien plus large et semblable à une grande 
route* Il suit , par des contours , la pente du 
terrain ; de larges pavés le couvrent en entier; 
c'est une voie romaine des mieux conservées. 
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Quoique nulle part elle ne soit aussi peu dé-" 
gradée , on la retrouve sur plusieurs pointa 
du département du Puy-de-Dôme, c|uVll^ 
semble traverser de l'est au sud«ouest. Qa 1% 
voit à YoUore , à deux lieues de Thiers ; oU 
la retrouve au Grand-Pérignat, sur' les bordjk 
de TAIlier ; elle fut mise à déeoi&vert d^sb^ 
plusieurs fouilles soiii lé jardin de botanique 
de Giermont ; elle longe loi le^ plateau de 
Pi*udelles, et se montré encore à Olby et sur 
la droite de Bourg • IiasU€. Ëst^ee bieb la' 
même que l'on, a découverte dans toua ce3 
points, et eonduisait'elle à Limoges, comme- 
ons'aceordé à le croire? Elle est maintenant à 
peu près déserte. L'herbe croît entré ces p^vé$ 
posés par les Romains , et cette route que par<^ 
couraient leurs cohortes victorieuses^ est main- 
tenant triste et silenoieuslé. La nouvelle route 
passe au-rdessus , à une grande élévation , et 
le seul bruit qui vienne frapper l'oreilie du 
voyageur est celui dqs clochettes de quelques 
mulets qui transpoi'tent) dans la partie mon- 
t^agûéuse de l'Auvergne, le vin noir que pro- 
duit la plaine. ' '' 

La route romaine se trouve tracée jusqu'ici 
au pied d'une pente escarpée, dont le sol 
est entièrement granitique. On voit ça et là 
quelques filons d'une variété de granits 
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a grains plos fins , qui trayersent la roche 
principale en Aifférens sens. Les plnies met* 
tent souvent à découyert quelques affleure- 
mens de filons de quarz), et quoique aucun 
d'eux n'ait été l'objet d*uae exploiution , on 
y a cependant trouvé des traces de galène , de 
cuivre carbonate^ de blende, de wolfiram et 
même d'or natif. Si Ton a Fintention de. 
visiter de pliis près lés basaltes qui dominent 
la vallée > et qui semblent suspendus sur le 
bord^d'une p^ite rapide , il faut gravir sur la 
droite , traverser obliquement quelques ra- 
vins peu profonds, et l'on atteint bientôt sans 
danger , mais non sans peine > le point de 
jonction des deux roches. A la fin de juillet ,, 
on rencontre ça et là , dans les fissures du 
granité , les belles fleurs jaunes de la carlme^ 
à feuilles ^acanthe ; il est cependant assez diffi- 
cile de s'en procurer, car les bergers qui gar-i 
dent les* troupeaux sur le soiyimet du pla- 
teau , descendent souvent pour les reeueillip 
et en manger les réceptacles , ou bien ils ar- 
rachent la plante avec sa rosette de feuilles 
épineuses , et la vendent à Glermont, pour 
une somme très-modique, au propriétaire 
de la fontaine de Saint- Aljre. La rigidité des 
feuilles leur permet de conserver leur élé- 
gante disposition sous la couche calcaire dé- 
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posée par ces eaux incrusiantes. Ces plantes i 
ainsi protégées par une croûte pierreuse qui 
les rend indestructibles , sont vendues aux 
étrangers par le propriétaire de la fontaine, 
qui expédie ainsi dans toute l'Europe la 
seule plante un peu apparente qui croisse sur 
les pentes arides de Brudelles. On, trouva 
qu^elques fougères dans les fissures du bs^salte ; 
mais les idées du naturaliste se portait sur 
des objets plus intéressans. Celui qui ^'occupe 
des phénomènes que nous présente la création 
successive des différentes couches de notre 
planète, cherche avec le plus grand intérêt le 
point de jonction de deux roches différentes, 
et la , il voit distinctement le basalte pUcé sur 
le granité, dont il semble pourtant séparé 
par i^ne couche de sable et de graviers. Il 
examine la nature de cette ancienne lave et 
la forme irrégulière de ses prismes : il remar- 
que plusieurs d'entre eux, offrapt des ca- 
vités arrondies qi3Î paraissent dues à des bran- 
ehes d'arbres qui auraient été empâtées , et 
qui s'étant détruites à la longue , auraient 
laissé leur moule dans cette roche indestruc* 
tible* Ce qui donne surtout n^itière à ré- 
flexion, c'est la différence de niveau entre le 
basalte de !PrudelIes qui domine la vallée, et 
la lave de Pariou qui en occupe la partie la 
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plus jH-ofoxKle. Rien n'indique plus claire- 
ment la différence d'âge de ces deux couliéca* 
La vallée de Yillars n'existait pas quand la 
basalte qui couvre le plateau s'épancha sur le 
granité; il aurait suivi la pente du terrain^ 
et n'aurait pas produit ^escarpement qui 
existe et qui date , selon toute apparence ». 
de l'époque où la vallée fut creusée. Alora 
seulement s'écoula la lave de Pariôu , qui ea 
occupe le fond % séparée du basalte par l'es- 
pace de temps nécessaire pour creuser une 
vallée de plusieurs centaines de mètres d^ 
profondeur. 

Le basalte qui domine la vallée forme vik 
large plateau , <|ui , sur plusieuï*s points » e$%, 
recouvert de la coulée de lave de Pariou ; il 
forme ailleurs un autre escarpement opposé 
à celui de Prudelles, mais qui domine aussi 
l'autre brancbô de la coulée moderne qui 
nous occupe. La grande route dédermontà 
I4moges traverse cette nappe basaltique , ei 
on exploite pOur l'entretemr de fort beaua^ 
prismes situés siir le bord même dé c0tte 
route , et remarquables par leur aspeiit tet-^ 
reux et les petites masses de granité qu'ila 
contiennent. Un peu plus loin y le bitSalto 
contient des nodules (t'olivine, visibles, aprèsl 
la pluie, sur le milieu même de la route^ tan-» 



dis qu*il parait enoorQ tout à fait différent à 
l'escarpement de PrudeUes. Il semblera! t<|u'il 
existe là plusieurs couches basaltiques dis-r 
tinctes, et tout porte à croire qu'une partie 
des laves anciennes , qui se trouvent réunies 
sur ce plateau, proviennent d'une petite émi-p 
nenceoù existe maintenant une croix de bois. 
Ce point est très-près et à droite de la grande 
route, et présente encore dçs scories qui sem« 
blent plutôt appartenir a une lave ancienne 
qu'à une coulée moderne. Peut-être existe-* 
t-il p^nni ces basalte^ quelque dyke puissant. 
Ce qu'il y a 4e certain , c'est qu'on en ren- 
contre plusieurs en descendant directement 
du plateau d^ PrudeUes à Ghamalières , et 
l'époque à laquelle ces filpns s^ sont fiait jour 
à travers le granité y les arkoses ou les cal- 
caires I SiÇ trouve nécessairement placée entre 
la formation du plateau dpnt nous venons dç 
parler , et celle de la coulée dé lave qui fait 
le principal objçt de cette Notice. 

. Dès qu'on a regagné la route romaine 9 on 
continue de suivre la coulée qui borde la 
route dans toute sa longueur. X^a lave formç 
çà et là des monticules irréguliers ^ accom^ 
pagnes de cendres et de scories, qu'une pe- 
louse jaunâtre recouvre déjà sur quelques 
points. Enfin , on arrive à Yillars ^ hameau 
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compose de quelques maisons bâUes sur la 

lave. Ici Ici route romaine n'offre plus rien 
de remarquable ; elle disparait au milieu des 
rocbers» et ceux-ci , qui deviennent de plus 
en plus nombreux dès qu^on a dépassé le ha- 
meau , couvrent Uiue petite plaine de leurs 
aspérités. En s'élçvant sur une des éminences 
granitiques qui dominent la lave , on voit que 
le courant s'est élargi considérablement au- 
dessus de Yillars i il s*y est formé un lac de 
oaatière fondue , qui s^est étendue sur le sol 
presque horizontal dans cet endroit , et c'est 
de là qu^est partie la bande étroite dont nous 
venons de remonter le cours , et qui est allée 
s'^arrèter à Font-Mort. Rien ne masque Tétei^ 
due et la surface de cette petite plaine de lave^ 
que Ton connaît dans le pays sous le nom de 
$chere ^0 Villar^. £llle est bordée , dans qu ét- 
oiles endroits, par des bouquets d'arbres etd« 
belles prairies; ];nais sa surfiace est presque en^ 
tièrement dépourvue de végétation ; à peia^ 
quelques buissons de genévrier paraissent- ils 
au milieu des mousses et des lichens qui semr- 
btent leur disputer la possession de cet assem- 
blage de rochers. Quelques chemins mal 
tracés vous conduisent à travers la lave j sans 
qu'on puisse savoir s'ils forment la suite 
de la voie romaine. Le courant se rétro- 
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cit ensuite ^ sans cependant se montrer nulle 
part aussi étroit que dans la -vallée de Yillars. 
On est ici , au moins ^ à la hauteur des basaltes 
de PrudelleS; sur un sol légèrement incliné> 
qui a permis à une lave voisine de son foyer^ 
de s'étendre sur une large surface^ On atteint 
bientôt quelques maisons bâties sur le, même* 
sol que celles de Yillars , et sur le bord de 
la grande route dont nous avons déjà parlé f 
c'est un hameau qui réunit déjà plusieurs 
maisons , et conserve le nom de ia Baraifue » 
bien justement donné au premier abri que 
Thomme pensa à construire dans ce lieu dé» 
sert. Le sol est rendu plus inégal encore par 
des tas de scories qui recouvrent la lave et 
font pressentir qu*on approche de l'issue dont 
elle s'est échappée : efTectivement^ la grande 
route elle-même est tracée au milieu du cou^* 
rant. A droite et à gauche , s'élèvent des mon-^ 
ticules de laves ou de scories; partout le sol 
est jonché de rochers^ et quelques espaces 
cultivés I formant de petits oasis au milieu 
du désert^ attestent le travail et la patience de 
l'homme bien plus que la fécondité du terrain. 
On laisse à gauche le village d'Orcines si tué 
fort près de la coulée i mais bâti sur le sol pri- 
mitif ; on traverse des bruyères dont la lave 
est en partie couverte , et l'on arrive enfin au 
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|>ied ^esc6nedTolcàniques quel^oh distingué 
très-bien dès qu'un a atteint la Baraque. Il 
faut ce{)endant une bonne heure polir fran- 
chir la plaine qui sépare Pariou du hameau. 
Le chemin le plus court et surtout le moins 
fatigant pour faire ce trajet ^ est dé suivre la 
grande route, en se dé tombant quelquefois 
pour examiner les prihcipaux monticules que 
Ton rencontre. On ne tarde pas à voir beau- 
coup de pouzzolanes y surtout en approchant 
d'un pont de pierre qui traverse la route, et 
sous lequel l'eau ne coule que dans les orages. 
On voit , à droite du pont , des couches nom- 
breuses de pouzzolane noire ; tantôt les grains 
en sont très-fins ; tantôt ils ressemblent à de 
petites scories, et l'on trouve, quoique rare- 
ment , au milieu de ces sables volcaniques , 
des scories noires assez volumineuses et du 
tissu le plus léger. 

. A mesure qu'on avance , la pouzzolane pa- 
raît plus abondante ; elle occupe tous les in- 
terstices que laissent leis blocs de lave , et for- 
me* souvent une couche assez épaisse a leur 
surface. Lorsqu'elle n'est pas recouverte par 
la pelouse ou la bruyère, on y remarque une 
grande quantité de paronichia verticillata , mé- 
langée au corrigiola liitoralis , tandis que dans 
les lieux où la lave est cachée par un peu 
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de tearre argileuse , on Toit de très* grands es^ 
paces couverts de pterù aquilina^ sdus lesquels 
se développe le juncus pjrgmeus , quoiqu'on 
se trouve à une élévation de plus de mille 
mètres au-dessus de la mer. 

On continue de s'élever par une pente très^ 
douce en s'approchant de plus en plus des mdn^ 
tagnes régulières qui se présentent en face. A 
gauche de là route est Pariou , le petit Sucheti 
le petit et le grand puy de Dôme ; à droite ^ 
a^élève le puy des Goules qui semble tenir au 
puy de Sarcoui , montagne domi tique des 
plus régulières , et offrant l'aspect d'une ca'^ 
lotte renversée. 

Pendant qu'on examine la forme et la situa- 
tion singulières de ces montagnes , la route 
qui a traversé obliquement la coulée de lave, 
se trouve tracée sur le granité ; elle longe 
^ pendant quelque temps une espèce de colline 
allongée , que l'on désigne sous le nom de 
Côie^f^erse ^ et qui est le point le plus élevé 
du plateau où le sol primordial ne soit pas 
recouvert de produits volcaniques. Une au- 
berge est bâtie sur le bord de la route , au 
pied de Gôte-Verse , et une source , dont la 
température est de 7® environ , sort duter- 
imn primitif. 

Un peu au delà de cette maison décorée du 
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titré à^ffâteldes F^ojrageurs, aTant qae la Vio- 
lence du Tent n'ait enleré son enseigne , la 
route rentre de noureau snr la laye, dont une 
petite portion s'est épanchée près de la base 
du puy des Goules. On rencontre plu^eurs 
Carrières où l'on uille la lave de Pariou 
comme celle deVolvic , et qnoiqae son grain 
soit moins fin et s^ pores plus grands, elle 
prendbienlemortierets'emploiedanslescons. 
tru^ctions. Très^près du volcan, et sur la gauche 
du chemin que l'on suit i se trouyent une ou 
deux cavités remplies de scories et de blocs 
de rochers. Leur nature est entièrement diffé- 
rente de celle de la lave et des matières sco- 
riacées qui l'accompagnent. On j distingue 
de grosses masses de trachyte noir avec quel- 
ques Cristaux de felspath « et surtout une 
grande quantité de scories rougeâtres et quel- 
quefois tellement compactes qu'on les pren- 
drait plutôt pour du domite fondu , que pour 
une modification de la lave de Pariou (i). 

Le voisinage des pujsdomi tiques peut faire 
soupçonner l'existence d'une couch* de do- 
mite, à laquellelalave incandescente aurait fait 



(i) Les numéros ^i et 4^ des Vues et, cnapes des principales 
formations géologiques du département du Puy-de-Dôme ontété 
recueillis dans cette localité. 
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depcu^l^r^Lefaitestqvie ^>ut.e6;oes scorie Hdkt 
due$ à deux petits pointsi d'éruptions quî.^ 
dans cet endroit, ont p^0é la couché de lajél^ 
. On est^ pour ainsi dire ^ ^u pied des mon*4 
tagTiea que Ton apercerait dé si loin^ et faiesM 
tôt la route est resserrée entre deux cènes de 
scories ^ dont la hauteur stemble h peu près 1» 
jaèfae : à droite e$^ lie pi^y des Goules , iiui 
s'élève à 1,1 49 mètres; à gaiiebe est ce-t 
lui de Partout qui te surpasse de 6& mètres^ 
On aijFait pu, ^t^sjiivani la grande route v 
l^dmin^ 11009 raTOns dit en coinmençan<(oei 
itinéraire^ arriver en voiture jusqu'à la base de 
ices deux montagnes ; maia:) dans tous lès cas i 
ob est obligé de faire le Iréste du chemin h 
pied. Le mie^x est de gravir lé puy des Goules 
jilsqu'à la moitié de sa hauteur, oh d atteindre 
9àn sommet » si Von désire visiter aussi le cra-» 
lÀre peu .profond qui le termine ^ et dans 
lequel se trouvent dispersés quelques blocs 
de trachyte. 

: îiorsqvi'on a atteint la moitié de la hauteur 
du pUj des Goules , on est au point le plus 
convenable pour prendre une idée générale 
de Pariou. Oii tkài alors que le volcan offre 
4èux. cratères bien distincts ; un supérieur ^ 
qui paraît profond , k en jager par la grande 
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ëlëvatioû de Tan de ses bords; et tin autre bieii 
plus grand , qui , du lieu où Von se trouve , 
paraît entourer toute la montagne Sous forme 
d'une ceinture qui atteindrait la moitié de sa 
bauteur. Celui-ci est le véritable cratère 
dxmt la coulée de lave est sortie ; et le cône 
régulier dans lequel est creusée la coupe ma* 
gnifique du îsommet, a été soulevé au milieu 
de l'ancien cratère, postérieurement à Térup* 
tion delà lave i celle-ci est sortie du côté du 
puy des Goules , c'est-à-dire , vers le nord , et 
a changé presqu^aussitôt de diiie(;rion, pour 
couler a l'est. On voit distinctement lit brècbe 
^'elle a faite à Tancien cratère pour s'ea 
écba|^r ; on remarque quelques ondulations 
et un grand nombre de monticules formés de 
laves et de scoriea. Ces monticules s'abaissent 
^raduelleinent à niiesure qu'ils s'éloignent dû 
cratère ; la coulée s*élargit/ suit la pente dtt 
jsoly et se distingue encore au loin , à la cou^ 
leur blançbe limJiBlnQS qui recouvrent sei 

rochers. 

On croirait ,^â1^imienjugeait>seulement du 
point oii 1 on se trouve , que le second cra^ 
tère, c'est-à*dire , celui quia donné issue à 
la lave, entoure entièrement le cône de sco- 
ries qui le domine ; mais il occupe seule- 
ment un bon tiers de sa circonférence au cou- 
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chant et au nord. Au sud et au levant / et 
même en partie au coucliant , toute la mon- 
tagne ne présente qu'une pente unie^ depuis 
la pointe qUi domine le cratère jusqu'à sa 
base y qui touche k celles de Clierzou , du 
petit Suchet et du petit puy de Dôme. L'an- 
cien cratère V dont nous venons de parler, 
forme une espèce de crête qui porte le nom 
à*j^rgnassoUi et qui sépare complètement Pa- 
riou du grand et du petit Fraisse / situés tous 
deux au nord-ouest dû Tolban qui nous oc*- 
cupe. 

Le cône intérieur , qui n*a donné issue à 
aucune coulée, et qui s'élève à une hauteur 
de ii4 mètres au-dessus de la route, et de 
1^125 au'-dessus de TOcéan, présente partout 
une pente senûblement égale, et que Ton peut 
évaluer a 35 degrés: c'est a peu près celle que 
prendraient des matières pulvérulentes qui « 
étant projetées aune certaine élévation, re- 
tomberaient en saccunîulant autour de l'ori- 
fice dont elles seraient parties. 

Quand , du puy des Goules , on a vu d'un 
coup d'œil le vaste appareil volcanique dont 
Pariott nous a conservé l'ensemble , il faut at- 
teindre le volcan lui-même , et étudier suç« 
cessivement les détails qu'une première vue 
ne permet pas de distinguer. 

3. 



Oa thtte d'abonl dans la vaste ectianôrilM 
dont la lave est sortie ; on marche sur de» tas 
de rochers que cache souvent eorapléiement 
une végétation vigourense , dont nous parle* 
rôns uQ peu plus loin ^ et Ion ne tarde pas à 
remarquer une espèce d'escarpement form^ 
^ar de gros blocs de laves qui'pd,r^i8sent atoiif 
été séparés dés autres par une secousse vio*- 
letite* On lés voit suspendus et placés autr 
deàx rangées ^ qui s'abaissent graduellement 
Vers le centre , potu'Bè confondre en un demi*» 
cercle. Ces blocs établissent , à l'entrée dii 
liratère inférieur^ une sorte de barrière qu'il 
est facile de franchir. 

Ils sont formées d'uûé lave grise ôu-violette^ 
trèsncompaete y d'une pesanteur spécifique^de 
!2y6Q^ trop tendre poui? rayer le verre, et 
fondant au chalumeau en émail grisiierdâi^^ 
iin peu transparent i elle offre rarement des 
Vacuoles^ et contient quislquefois d6 très^ 
petits cristaux damphibole^ et piuaeouvenl 
du feispath* 

I Un sentier asSeis bien iraôe conduit psèsde 
MD escarpement , sous Lequel on remarque 
quelques grottes peu profondes , tuais toui^ 
jours humides /et dont le sol et les parois éh-* 
pai^issejitpendant l'été sous le feuiJfla^ léger 
des fougères et les fleixrs odorantes dela^vf lén 
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riane sauvage. Une fois au-^desnis de ces t6« 

oherS) on laisse a dtt)ité le petit vallon for*» 
mé par la crête d'Argnasaon et Ton eom^ 
menée à gravir le cône de scories, qiiî est 
partout Couvert de pelouse. En montant lenm, 
lement , on n'emploie qu'une demi ^ henra 
pour atteindre le sommet, et Ton jouit alora 
de la vue du plus beau cratère de TÂuvergne^ 
et peut->^tre de TEurope. 

Des proportions régulières, une pente 
assez douce, des contours arrondis dans tous 
les sens , et la verdure rîante qui en revêt lei 
pturois , éloignent pour un instant l'idée d'un 
ctatère ; il étonne par ses dimensions; il plait 
par ses formes et sa végétation ; mais le fracas 
d'une éruption volcanique revient bientôt à 
l'imagination j on croit voir encore l'iiirobs^ 
curci par Jes nuages de scories qu'il élevait 
dans l'atmosphère ; on croit entendre le bruit 
tiouterrain des vapeurs qui cherchaient à se 
frayer une issue , entraînant avec elles ce qui 
s'opposait a leur passage , et cependant tout 
est calme , tout est tranquille , et les papillons 
voltigent sur les fleurs du cratère* 

On peut facilement en faire le tour, et l'oa 
voit que les. bords sont inégaux. La pointe, 
qui forme le. sommet du puy , et qui atteint 
4»UQ mètres d'âévation absolue et 114 ^^"^ 
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dessus de la- ttmte , a 29 «mètres de pkis qae 
Toreille septentrionale. Du point culminant 
au fond du craière, on trouve la profondeur 
de 95 mètres; ainsi , en retranchant ce nom- 
bre, de ii^f mesure du cône au-dessus du 
chemin^ on voit qu'il ne s'en fiiut que de 
2 1 mètres que le fond du cratère ne soit au 
niveau de la grande route. Le cratère paraît 
rond ; son diamètre est de 3io mètres 1 et dé- 
passe ^ par conséquent , trois fois sa profon- 
deur. Une pente des plus uniformes conduit 
du point culminant de Pariou , à sa base mé- 
ridionale , qui n'est élevée que de 998 mè- 
tres , tandis que la route qui longe , au nord , 
le pied de la montagne, atteint 1,009 mètres; 
en sorte que cette pente, qui a 35 degrés d'in- 
clinaison , . comme nous Tavons déjà dit , s'é-i- 
tend surune différence de niveau de 1 55 met. 
On Toit bien clairement, sur oe volcan, 
que Ton doit distinguer les crat^es , qui 
ont fourni des coulées , et ceux qui n'ont 
lancé que des scories. Ces derniers sont tourr 
jours plus ou moins réguliers , bien conser- 
vés et d'une pente uniforme, tandis que la 
matière fondue qui est sortie des autres , 
a presque toujours détruit un de leurs 
c6t6s. Un grand nombre de volcans de la 
chaîne des mqnts DoPcnes ont eu , comme Pa- 
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riou , deux éruptions successives : la pre« 

mière a donné la lave ; la seconde a combM 

• 

le premier cratère en s'ëlevant sur ses ruîneS'^ 
et n'a pas eu la force de former un secfond 
courant* Quelquefois on retrouve, comme 
ici , les vestiges de Tancien cratère ; plus sou« 
vent il a complètement disparu , et plusieurs 
courans,^ dont la véritable origine a ëté ca- 
ohée par de nouveaux produits , appartiens 
nent à des montagnes qui semMent n'avoiip 
lancé que des scories. Ce sont ces oircons*' 
tances qui rendent si di£Gicile de constater 
l'origine de cette grande nappe de laye dont 
Gôme a fourni la majeure paitie^ et qui 
descend » h l'ouest , jusque da^is le lit de U 
Sioule* 

. Le cratère dse Pariou , si rmnarquable par 
ses belles diimnnions , «jgffr e , dans ses parois, 
une pente 4i^% degrés , comme celle de la 
montagne; il a la forme d'uon entonnoir très* 
évasé , dont le fond serait fermé par une pe- 
tite plaine. Aucun rocber, aucun ravin ne 
vient déranger sa régularité : c'est le plus 
beau et le plus vaste amphithéâtre que l'on 
punisse voir ; plusieurs milliers de personnes 
pourraient y tenir à l'aise; un bureau pour- 
rait être dressé dans le centre , et la salie se*-* 
V9X% digue de la société géologique de France^ 
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L'herbb qui tapisse le oraière n'est jamais 4^S4 
k^bée-; rauraction qfsk^xeteelik tnémév^& 
sur tes nuages suffit pour y entretenir la ttat%^ 
thenv ; rarement cependant ils àe»çeû^0ni au 
delà de la moitié de sa profondeur; ils restefiil 
suspendus comme un voile sur la tête del'<^« 
serTâtear » et sont enfin absorbés par les séo^ 
ries. La pluie qui tombe souvent en abDH^ 
dance disparaît aussitôt dans, cftte massif spon^ 
pieuse» et jamais on n'en voit la moindre star 
gnation. dans le fond du cratère i. La iieige y 
dure aussi .moins longi^temps qu^ailleurs , et 
le même phénomène se prese^te^^n AuV^i^^è. 
|)0ur toqs les cratères. La fonte des ni^igéâ s^^h 
idpère bieh plus promptement i)u'aiileut*d> 
L'eifetn'en est pas du , comme me te diluait 
un jour un montagnard , k la chaleur que les 
pierres brûlées ont C||pservée , tnais à la cott-r 
leur sombre des scories , qui leur peirmet d^ 
s'échauffer plus promptement que la pelouse. 
Dans les cratères qui , comme celui de Periou^ 
sont presque entièrement garnis de végétlat^- 
tien , on ne peut attribuer cet eSet qu'à leur 
forme çfoncave et à leurs bords él^véïi , qui 
;arrètent l^s courans d'air , et réfléchiss^t , 
dans leur ii^^érieur , toute la chaleur qu^iU 
reçoivent.- 
V Le cône paraît entièrement formé de scories 
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rongeâtres > légères et très-forràgliiëtii^sf. Par-: 

» 

tout où Ton peut ch^r^eft qdelqUès dechi^ 
rares Sûr la pelouse , on rencdn'tre la méniè 
nuture de roeheft, ei ^e t^est que vers sa 
]^àse méridionale que Ton trouve aècumùlées 
des couches puissante» de poâzeôlâne. 

Le point culminant du crstlère présente ceh 
pendant une roche difiTérente et assez sîngu4 
Jiere ; c'est la réunion d'un gt*and noinbre dé 
petits frsgmens 4? iav6 , plus ou moites scori? 
liés , plus ou moins volûmiïieut , agglutinés 
par un ciment jaune de nature fblspatîiique. 
La juxtaposition des fragmens laisse des yides 
quelquefois tapissés par un peu d'oxide de fer 
rouge. 

La pdouse , <^i couvre Ift môiitagne , 
çmpèche de aavoir si tout le cc^ntoùi* du cra-^ 
tère est formé p^r cette espèce de roche ; maiâ 
il est probable qu ell^ se rencontre sealement 
dabs'cette localité , i% c'eM peùt->être à Tadhé- 
renée que tous les fragmens de cette roche 
ont contractée entre eux, qu'est due la plu& 
grande éléTation dç cette ptirtie du cfa* 
tère. 

Toute la minéralogie dû volcan se boi^ne^ 
comme nous vendus de le iroii^» à quelque^ 
échantillons de laveâ et de seories ; on ne 
trouve ici aucune substance particulière , au- 
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Gun minéral 4i§a^4e. fixei? r^Uismioii; peui- 
être en^ aurait -on découvert quelques-uns 
#an$ la. belle végétation qui couvre toute la 
montagne , et dont nous kUoxis nous occuper 
juû^ instant. 

Il sériait certainement, fort curieux de sui-» 
vre les progrès de la végétation sur une mon- 
tagne volcanique qui viendrait de s'éteindre 
pour toujours ; on verrait quelles siont les 
pkntes qui ^ les premières ^ s'empar^çraient 
de CCI sol brûlant ; oommçnt elles résisteraient 
a la sécheresse , et combien d'années s'écou- 
leraient avant que les courans de lave per- 
missent aQi^.niQusses et aux licbens.de se déve-» 
lopper à leur surface. 

. On n'a jusqpa'à présent aucune donnée oer; 
tç^ine sur la, propagation végétale et l'ordre 
de succession des espèces 3 on sait que cer- 
tains coiu*ans de lave se couvrent de verdure 
longrtemps avant qu'on n'eu apçrçqive sur 
d'autres coulées qui Içur ^ont^ antérieures. 
Cela tien^-il à la nature des laves , à leur cou- 
leur^ à leur porosité ? ou bien est-ce simple- 
ment l'effet de la décomposition plus ou moins 
prompte de certains produits volcaniques? Il 
est certain. que la texture plus ou moins dense 
des. la?es n'y contribue en i*ien ; car souvent 
Içs scories et les pouzisiolancs spnt les. piajiières^ 
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sar lesquelles les plantes se développent le 
plus difficilement^ Une prompte dëcomposi- 
tioii parait être la cause qui favorise le plus 
le déyeloppement des végétaux. 

Quoique les. volcans d'Auvergne, et j en- 
tends ici les plus modernes , o'est-^à'dire , les 
puys à cratères et à scories , n'aient pas été 
formés en même temps y on peut cependant 
les considérer comme créés à un trop petit 
intervalle les uns des autres j pour que cela 
ait pu influer sur la végétation qui l'es couvre 
maini^nant \ cependant nous y trouvons de 
grandes di0erences. 

Ainsi Gravenoire , qui, comme nous le ver- 
rons tout à l'heure , est peut*- être un des plus 
ancien^, offre à peine quelques plantes ché- 
tives sur son cône de scories. Les puys de la 
Vache et de Lassolas présentent aussi de 
grands espaces arides. Le puy des Gonles est 
couvert de pelouse, ainsi qu^un grand nomhre 
d*autres. Pariou offre des buissons, des arbris^ 
seaux ; Corne est couvert d une belle forêt ; 
Jumes , Mbntchal et plusieurs autres ont de 
grands arbres dans leurs cratères. Nous exa- 
^ minerons avec plus de détails^ dans un autre 
itinéraire; l'établissement de la végétation sur 
.les laves ; nous nous bornerons ici à donner 
une idée de celle de Pariou. 



Ni 
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. Lotrsqu^on entce , à la base dit pu]f , dftn» M 
vmie échanerore &rniae par bk Im^ en s'é^ 
dsappant de Taocieii cratèird ^ OA: se cMil 
transporté dans on jardin ^ysager ; on i>^ 
voit que rochers et hmêsons, tou» ^mis^de 
ileUrs et de.feuiUage. 

l^.prumer épineux ^ les tùsiet^^ le»meriséei^ 
à grappes ^ la /awrme lanlana^ des cMi^nN 
feuMies, des groseillers , et le sunetMu grappe^ 
com posent avec le cerisiùrvùxkl lô fond 'de- \%, 
végétation arborescente* 
. Dès Le^nmiS' de. mai oommence la- i^ef^dore^ 
Jjes buissons se couvrent de fettiUet d'un T0ri 
tendre « et abritent déjà lea fletnrs jniines de 
Vjançmone à feuilles de renoneuh t leg bo^atOBi 
roses de Vanémane de$ èois , leâ grappes bleiiet 
de la ^eîUe à deuxfeuûles > et les* jolis épis de 
là Jumeteree bulbeuse^ Au milieu de ces plantes 
se tjrouTe . Vjaopinwi à feudies de thédictnani « 
dont le feuillage découpé égale la délicat^esse 
4es fleurs. Bien peu de jours après « tout esit 
couvert deverdore et surtout des larges tOttfies 
de V euphorbe d^hher^ La pulsatiUé croit çà et 
là, moins. commune que \ orcbù à 4)deur de- 
:$wvaxL^ fçx\ se. présente tantôt à fleursi jaunea 
et tantôt à fleurs rouges y quoique- cette der- 
nière variété soit moins coaamune;et moins^ 
précoce que la préeédenleu.LV/^^^rf^?^<^ «ï^ 



ffùùÈoÊoii àr€C*bL pelouse et là^N^è>^} et Hé 
montre euconri queseï petites âe«ir$ em ^^ 
Wls. A ttosoré que liiisttifSoii avaîice, la Tëgê-( 
tution se deyeloppe ^ lo/i^Ait malé et Id /»k>>^ib 
teiDplàeent les deux tàriétés que nousi^enôiii 
de citer. La poienîiUe dorée se mômte près des 
tiges flétries de eèllës du 'printewps , et les 
larges feailles idelà getitùine eàoliet^t les jpé^ 
lifclèa bleues de la vwhtte à giHindesflmrs. 
. Le ttoiabrè des pkntes angmeifte .châ^tlë 
Mfiià, cboqisie Mmaiiie^ et Térib fiii dejuirij 
quand lAee pluies fM^entesoudesbrouiHiiiHli 
épais out euTelopf é Pscriou peiidânit quelques 
}Ours 9 an ne peut se figurer un 'td»Ieau plus 
mhee>t plus 'variée ' ' i : 

> La pelouse est ooUirerie àrmHtfii bêkirahs i 
àe pensées sauuagejs^ de pol/gala et àé*fà4iéné 
^mu^i LesTCtidbesdispîaraîsseiit'SOÛs ieiei épi'^ 
lobes^ et les c^nipatiÊdês ^X^tstranoia majùrei \é 
germùimi i^/i^diÀhimse:dévelo|^eiCiv«utnilkf# 
d^bùisson»^ Fae£9a à^épis^ se eadke sdti's l^iii^ 
omimige , UiûÀ!» tfSLeX&pafypoâe 4rpypterS^ 
pt^PÊAe de la fr9LielieurdaDS.'le8 cftfjiâfeide quel^ 
q^es rpohfrfi duut il qqvyiw lespur^'a^o Isi 
iarihmmiedts fbMainies* Les baies blc«iâ);!i*es àë 
V^mlh.en l^£ruits rou^ Axi sureau à ^àpp^ 
contrastent ayefi'Jëft feuilles hh^i&véè¥û(i^ 
{ivr et les louffea jauiûesxle VùUpàorbe 4*à*^f* 



lroi9ièake ést^la pumaasie dcd nunraiiB v qâé l^otf 
y .ren.eontre encore en fleer dans le mois d*6c- 
tobre. J*y ai tu souTtenc hiT^ieflêtëe^ là mèf*^ 
turiaJà viçacé , le câmHkim das ^hampè , Yal^ 
§hàniâs des Alpe$^ mékmgés à beâucoap d*au^ 
\w% âipèceâ «jbi ne lij- tmuvent qfn'aeci-» 
disulelliçmenu . . 

! Qsltli qui n'a |]a> de uoijon^ en^beianiqfue 
(mCéiieM aana douti^: ^ox tégetaut de Pa^ 
riou la vue akaguiiiqsiie dont éii jcniit aur 
le . raoeunet ; ^Ué est moin^ étendue iju^ 
ic«lle-tlu iPaj^le^-Dôiue , et ieeue déi^ièré 
mpntagiie întércepievf usud i lantajeuM pflâr^ 
lie deaitùûuta Doves. - ^ ' 

, Qn.n'eeLpas aaaM élevé pour dominer les 
l^bleàua des éimeéiis , mais on en est si 
ipappnoehé et oet les voit si diatineieiueM, que 
Xwk «iott¥efbî^Alèt»*mie Tcriublè oëcupatkm 
a examiner leurs formes, leurs proportions et 
lu imantèMrdiaaa ils sont gvMpés 0ai> le 
Msna^A Vosil Âuit au loinlejinrs l^res ràfroi*- 
4i(99» <}âi difipamissaiii; souvent sous la |>ei«xse 
.€l(.lefti>rujères.i€kile de Parîou est la plus 
jijsilufcte ^ 'da .a toua les pieés Féofaancrure 
^'eHe S;'esc ouverte en soràim^ et les restes 
«du cratère dem^^fcârculaire , sutf 'les ruines du^ 
.quel s'est élevé .le nouveau. éône • 
I : E^oeplé à l'est; ^ootsetrauve dnu^uréd'un 
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gfândl nombre de puys à cratère et de qûel^^ 

qixes montagnes domitiques. Au iu>rd , ce 
sont les Goules ^ Sarcoui «n partie cachés par 
elles; le Creux -Morel, Ghaumont^ Jumes, 
Coquille > la Ntigère et plusieurs autres , 
en partie couverts ,de bois» qui s'étendent à 
plus de trois lieues de distancé* Eu tournant 
au nord^ouest , on reâContre les deu^ Frais** 
seS) les Gouues^ Ghopine/ le petit puy de 
Xjantegy ; à l'ouest et au sUd-ouest^ Giierzou 
et le Petit^Suchet , dont les bases tiennent à 
celle de Pariou; enfin, le Grand-Snehet « et 
au delà , la masse imposante du puy de Ciome; 
qui dépasse de cinquante mèires le point 
culminant du cratère où nous sommes. Au 
midi y la vue est presqu'entièrement bornée 
par le puy de Dôme , tandis qu'au levant , 
elle s^étend sur la majeure partie de la Li-> 
magne* 

Quand on s'est reposé pendant quelque 
temps sur la pelouse qui cache les scories du 
cratère, on peut descendre facilement sur 
tous les points de la montagne ; cependant il 
est peut-être préférable de suivre un chemin 
qui se dirige vers le nord-est , et dont la pente 
est assez douce pour que les chars et les bes- 
tiaux parviennent jusqu'au sommet du vol- 
can. Une fois à la base du cône, où l'on arrive 
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hk dernière maisoii du OeMiilier est tncate 
hiitie sur la lavé ^ qui bieutôt api^ès forme plu* 
sieurs monticules ^ d*où YoA jouit d^une tue 
magnifique. On a aU'^essons de soiies plateaux 
basaltiques deChanturgues^ des G6tes et de 
Prudelles» qui semblent n'avoir forme autres 
fois qu^one Seule «appe. Au delk^ Todl suit 
au loin les contours de là Limagne, dont le 
fond , autrefois couvert par les eaui , est 
maintenant traversé par l'AHier et la Dore » 
et dont le sol , parsemé de tillagés ^ est re^^ 
levé çh et là par des pics dé basalte. 

Enfin , plus pi'ès de soi , on remarque quel* 
ques éminences granitiques qui arrêtèrent un 
instant le cours <le là lave> et la forcèrent de 
s'étendre au léin^ Le courant s'élargit et 
couvre le sol depuis le Gressinier jusque 
Cbez-Vasson , auberge bâtie sUr lé bord de 
la route, et de la }iisqua l'église d'Orcines, 
bâtie sur le gneiss , près de la rite droite du 
courant; C'est de ceuê large nap|)e que s'é» 
cliappe la lave dont nous avons remonté le 
Cours dans là Vallée de Villars, et celle que 
lions allons suivre dans là valléedu Gressinier. 
La digue que présentaient les monticules 
dont nous avons déjà parlé, n'étant pas in- 
surmontable, la matière incandescente trouva 
biefilôt un passage, et, favorisée parunepènte 
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rapide eixine prassîoa considérable^ elle s*ê^ 
coula rapidement dans la tallée qui ^'ouv^aii 
devant elle. On la voit tourner pour eTiter 
les angle$ , se rétrécir un peu avant d'attein-» 
dr^ Ia.l>a$ede Prudellesi qui présente ici^ 
cQvnm^ aurdessus de la raxiie romaine , Iça 
làords escarpéfi d'nn plateau basaltique- La 
lave arrive li^ la base de grandes masses gra-^ 
nitiques couvertes de fougères et de licbena 
jaunes, et sa pente devient mpins; rapî4^ 
ju^ix'au village d^ Durtol. A droite , la yal-^ 
lée est cooronnoe par le basalte en prism<Sks 
informes du plateau daPrudelles; à g^ucbe^ 
elle est dominée par des collines de granité». 
Sur l^ deux.versans^ on voit une ^i^anda 
quantité de pouzzolanes noir.es ^ qui semblent 
même s^étendre depuis la lave jiisqu'au ba*» 
salte. Quelques vallons qui viennent s'ouvrir 
dn coté opposé présentent aussi de grands 
amas^ de pou^olanes , et les : cours d'eau 
qu'ils amènent disparaissent après un ix>urt 
traj^ sous ces matières poreuses. Un peu 
avant d^arriver h Durtol , la vallée s'élargit^, 
et la lav-e disparut» presque lomlement en-- 
sev^esous les sables volcaniques qui s^éten-^ 
dent à droite et à gauche, et occupent même 
tout le /ond d'une vallée latérale qui monte 
à âsKTsenat. Ils soAt nivielés dana les environ^ 
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du village ^ et déposés car une épaisseur de 
plus de trente pieds en couches de puissance 
inégale , que des fouilles ont mises à décou- 
vert, tl existait dans cet endroit , avant Vérup- 
tion volcanique , une espèce de hassin où les 
eaux qui entraînaient les pouzzolanes vinrent 
s^arrêter, jusqu'à ce que les matières qu'elle* 
charriaient , aient suffisamment exhaussé lesol 
pour faciliter leur écoulement. 
' Cette localité fournit depuis très-long-tempa 
la majeure partie de la pouzzolane qui s'em- 
ploie dans les constructions de Glermont : 
aussi on a creusé de si grandescavités que , 
dans certains endroits , on a atteint la terre 
végétale qui se trouve au-dessous, et on a 
formé de petits champs cultivés, situés au-r 
dessous de la surface du sol. 

Depuis le Gressinîer jusqu'à Durtol, lave^. 
gétation est assez belle ; la vallée est ombragée 
par des châtaigniers, dont les racines vont 
puiser, à une grande profondeur, rhumiditë 
qui manque à la surface ; aussi acquièrentrila 
de fortes dimensions. Gomme ceux de rOËtna, 
ils parviennent àtme grande vieillesse» et sont 
remarquables par la torsion que présentent 
leurs troncs , dont les fibres se dirigent de 
gauche à droite , comme celles des t^es fai- 
bles et grimpantçs du houblon et du chèvrç-» 
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feuille. Les plantes /dont les racines ne peù*^ 
vent atteindre une certaine profondeur ^ 
eomine celles des arbres^ restent cbétiVes çt 
rabougries- sur ce sol de pouzzolane* Oa y 
trouve quelc^nm gnapkaliiun rX^tmjfleJ^UJof^fné^ 

0t des cruçian^lks^ 

Un peii avam d*arrîver à Durtol , on re»* 
contre, sur la riYe:gaucfaLe delà coulëê, une 
sôuroerdon^' les: eaux sonti soigneusement re^ 
cueillies pour les besoins du; village; elles 
s'^ëcliappraLt du terrain primitif et coulent par 
un tuyau de bois dans un bac de pierre. Leur 
température moyenne est de onze degrés cen« 
tigrades. Cette source offre des mouvemèns 
d'intermittence trè&-marcpiéa et très-xappro- 
cbes, ce qui é&t peut-être du a la compres^ 
fiion que Feau éprouve dans le tuyau ; cepen- 
dant elle- conserve ce mouvement; pendant 
Fêté .9 malgré lepeu de liquide qui s'en écoule. 

On a fait , dsgis les envii^ons de Durtol ^^ 
plusieurs ten^tativespoùr se procurer de Tëau^ 
et leur peu- de succès a forcé les babitanà^^ 
kecdurirk cette source*, malgré son éloigne* 
ment. Les pouzzolanes , qui encaissent , pour 
ainsi dire y la coulée y ne laissent pa&écbapper 
la moindre trace de liquide. Dès le Gressinier, 
on remarque dea masses de eendres grises sur 
lesquelles la lave s'est épanchée , et ces cen*» 



( S6 ) 
dres deTiennent encore. plus fmes et plus 

abondantes dans les environs de Durtol ; ce 

qui ôte à peu près tput espoir d'y obtenir de 

l'eau. Le village ^e irouve , du reste , dans 

une position agriéable. Ses maisons, pour la 

plupart , sont bâties sur les laves , quelques^ 

unes sur le granité ; elles sont placées sur le 

bord 4e la Limagne , au point oii. les argiles 

rouges viennent se joindre au granité., et ^-^ 

parer la plaine de la montagne. La coulée de 

lave, qui s'est épahcbéè dans le fond dé la 

vallëe, est la ligne de démarcatipii ' entre 1^ 

sol primordial et le terrain d'eau douce. 

. Ici viennent aussi se confondre deux arbres 

qui croissent rarement ensemble ; le nûyer et 

le cbâtaignier ; ils vivent en société sur la lâvCi 

comme sur un terrain neutre , tandis que char 

cun a sa place fixée des deux côtés : Iç châ« 

taignier sur le granité , le noyer sur le terrain 

çslloaire. On les voit former, sur les bords de 

la Limagne; une double ceinture , dont Tun^ 

celle des châtaigniers,- est toujours plus élevée 

que rautre. Durtol se trouve aussi sur le bord 

d'un bois qui ne participe en rien de l'état 

sauvage des lieux qui l^en vironnent : on y voit 

de grands arbres ^ de belles allées > tracées sur 

la pente du terrain , et une foule de jolies. 

plantes , sm* lesquçUçs viennent se posw 4'^ 
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Jëgans satyres , diverses lamics et plusieurs 

espèces de longicomes. Qaaud on s'y promène 
le soir, pour jouir de la belle Tue de la Li-* 
<nagne qui se couvre d'un léger brouillard , 
pu entend bourdonner le grand cerf»volant, 
et Ton y voit voltiger la noctuelle lunaire* 
Le sommet de la colline est garni de brujrères^ 
de véronùfUBs et de genêusùyeux , qui souvent 
cachent des masses entières de granité. Des 
pins, plantés depuis quelques années, cou^ 
l*onn6rontplus tard cette colline de leur som«- 
bre verdure , et contrasteront avec les fleurs 
élégantes des châtaigniers qui ombrajgent la 
majeure partie de la vallée. 

On peut voir , à Durtol , que la coulée de 
lave repose sur des cailloux roulés ; mais un 
peu au delà du village, oh rencontre une 
coupe naturelle qui offirc bien plus d'intérêt. 
Le long du chemin qui conduit àChannat, 
les pluies d'oiragcs ont creusé un profond ra-* 
vin, qui laisse voir toute l'épaisseur du cou- 
rant, et une partie du terrain sur lequel il 
repose. On remarque immédiatement sous la 
lave une couche de cendres grises extrême- 
nient fines , dont les grains adhèrent quel* 
quefois , et se présentent alors comme de pe« 
tits fragmens de lave que la pression réduit en 
|)Qudre. Cette poudre, examinée au micros*- 
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qui est , à très^peu de chose près i Impres- 
sioade laxérité^; ocamaisaiint Taogle que pré« 
sentent ses pentes , le diamètre et la profoa- 
denr de son cratère , xm peut iàcilement en 
déduire la masse entière de la meoitagne. - 

La plaine sur laquelle il s'âère parait in«* 
dinée au aud , ou plutôt la prosimitë'da puy 
des Goules élèTS sa base du côté du nord , un 
peu au-dessus du niYeau de la plaine; on peut 
donc prendre 9 pour hauteur dé celm^-ei» la 
moyenne entre 998 et 1009 mètres; ce qai 
donne ioo3 mètres d*dlé¥atian absolue pour 
la base du cÀne* Le point eulminaixt de ce à&^ 
nier est i,iâ3 mèt.îenenjetrancbwititOiS» 
restent lao met. pour l'élévation totale da puy • 
Il y a entre lés deux oreilles une différence do 
niveau de 22 mètres; et comnteleft perlions 
du bord du cralèrQ , situées entre ses deux 
oreilles , sont plus basses que la moins élevée, 
on peut prendre pour moyenne Télé vatîon de 
l'oreille septentrionale , et diminuer ainsi 
22 mètres sur les 120 que nous avions donnés 
au volcan , reste donc seulement une hau- 
teur de 98 mètres au-dessus de la plaine. 

On peut considérer Pariou comme un cône 

tronqué, dont la troncature présenterait un 

diamètre de 3 10 mètres. Les pentes ayant en-^ 

^ viron 55 degrés d'inclinaison sur une lon^ 
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gtteur âe 98 mètres^ donnent pour la i)ase 
Qti diamètre de ÔQ2 et une circonfôrenée de 
1,776. Ainsi , en multipliant ce dernier nom- 
bre par le quart du premier, on obtient la 
Burface de ]a base , qui est de 262,848 met. ; 
tt en multiplmnt encore ce nombre par le 
tiers de la hauteur d'un tàne formé par la 
jonetien de deux lignes inclinées à 55 degrés^ 
(c est*à-dire , 216 mètres, dont le tiers est 72); 
on a pour total 18,925,054 mètres cubes. 

Il faut maintenant reiraneber de ce total le 
prolongement du cône qui a été supposé pour 
Cuber lamoniagne, c^est-à-diré, 2,792,790m. i 
et le vide du cratère , dont on trouvera la ca- 
pacité en le considérant également comme 
un cône renversé. 

Son diamètre étant de 3 10 mètres , sa pro- 
fondeur moyenne de 72 mètres , et Tin-» 
clinaison des angles de 28 degrés, il est 
facile d^en conclure ainsi la capacité qui 
est de t ,718,640 mètres cubes. Or, en retran- 
chant ces deux nombres de 18,925,054, on a 
le nombre de 1 4,4 1 3,626 mètres cubes, qui 
représentent assez exactement la massé totale 
du puy de Pariou. 

Le cône est presqu*entièrement composé de 
scories et de pouzzolane^ parmi lesquelles on 
rencontre également des fragmens de lave. 
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Ou peut donc , sans trop s'écarter de U Térite, 
donner à la matière qui compose Parioatme 
pesanteur spécifique dea,o5. 

Et le calcul donnerait alors à la montagne 
le poids de 5o milliards 368 millions 6i4 niille 
600 kilogrammes. La lare qui en est sortie 
ofire une masse liien plus considérable. Elle a 
couvert le sol sur une étendue de 4' 2 hec- 
tares i ce qui fait 4* i ao,ooo mètres de sur&ce. 

Son épaisseur moyenne est assez difficile à 
calculer. Elle est conùdérable à la sortie du 
TolCan; elle diminue ensuite, et augmente de 
nouveau dans les lieux où la lave a formé des 
espèces de lacs. Quand les pentes deviennent 
rapides, elle s'étend sans prendre une grande 
épaisseur, et enfin la matière fondue com- 
mençant à se refroidir et avançant plus lente- 
ment, s'est accumulée auxestrémitésducou- 
rant où elle s'est arrêtée. 

Dans plusieurs endroits la lave a plus de 
soixante pieds d'épaisseur ; dans d'autres , elle 
a à peine quinze pieds j mais comme elle a né- 
cessairement coulé dans des vallées qui sont 
entièrement recouvertes, nous ne voyons que 
les bords du courant qui sont toujours élevés 
auMlessus du terrain, etnousne pouvons juger 
l'épaisseur de la lave dans son milieu, c'est-à- 
dire, aupointoù elledoitêti'e laplusgraade ; 
ce n'est que près des sources que l'on peut 
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làequélût des données un peu certaines ; eH* 
core ne doit-on se fier qu'à teUies qui sorteot 
de rextréobité dW Courant^ et non sUr les 
bords i car cies dernières ne sont souvent que 
des trop-pleins qui n^indiquentpas le niveau 
du sol que tecbUvre la lave. 

D*après les différentes' mesures que j'ai 
prises dans beau<ioup de localités différentes^ 
je crois que Ton peut admettre lo mètw poui^ 
moyenne d'épaisseur sur les Uii hedtares i 
ce qui donne, pour toute la coulée i 
4.1,200,000 mètres cubes. La moyenne de 
pesanteur spécifique de la lave éteilt 2>65 , on 
a i pour poids approximatif de la coulée , la 
masse énorme de 109 milliards 180 milliouà 
de Lilogr. On peut bien en déduire un.cin-» 
quième pour toutes lés cavités, fissures, etCi i 
mais aussi on peut ajouter à la coulée ce 
cinquième, c*est4i'*dire > environ 8,200,000 
jnètres cubes de cendres et de pous^olane , 
qui, ayant à peu près 2 de pesanteur spécifi-^ 
que, représèntentune masse de i6,4oo,ooo,ooo 
kilogr. 

Aussi , eu récapitulant lés différend pro** 
duits de Pariou , 

Mètres cubes. Kilof^ammes. 

Masse dé la mdniagife. l4*4i3)626 3o,368,6i4)6oo 

Masse de la coulée.^.... 33,eoo,ooo 87,344»ooo,OQa 

Gendres et pouzzolane.. S^l^oo.ooo 16,400,000,000 

On auraîl 75,6i3,6a6m«c. ou i34>oi2,6i4>6oo kîL 
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|>Oar tonte la matière .qaePariou aurait landéô 
de rintériear à Textërieur du globe. Si ces 
matières étaient répandues également sur 
toute Vétendae du département du Puy-^^e^ 
Dôme f elles *y formeraient une couche qui 
n'aurait pas un centimètre d'épaisseur, c'est-^ 
à'dire, qui serait a peu près de cinq lignes* 
Qu'on juge d'après cela ce que peuvent être 
les éruptions volcaniques sur toute la masse 
intérieure du globe « et s'il est nécessaire de 
supposer de vastes cavernes -sous les volcans^ 
pour concevoir la sortie de tant de matières 
fondues. Le plus formidable de tous les Tol^ 
cans , avec tous ses produits , n'est pas pour 
la masse entière du giobe ce que peut être 
sur le corps d'un homme la piqûre d'une 
petite épingle , qui produirait mie goutte de 
sang ; on ne trouverait pas de cavité sous la 
piqûre> pas plusqu'il n'existe de caverne sous 
le puy de Pariou ou sous toute autre montagne 
ignivome. Une pression insensible de la 
croûte du globe sur sa masse intérieure fon*^ 
due et incandescente^ serait plus que suffi- 
sante , comme l'a expliqué M. CiOrdier, pour 
faire jaillir au^lehors d'immenses coulées j 
et sans admettre de pression extérieure , la 
moindre dilatation de la masse fondue ferait 
disparaître sur-le-champ les gouffres que l'î- 
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ttidgînàtion plaçait autrefois dous le foyer de» 
VoIcans.^ 

Il est certain pourttamque lorsqii'oii frappe 
un sol volcanique , et surtout le cône de Pa*- 
rîoti , on entend un bruit sourd qui annoiice 
une ou plusieurs cavités. II suffit de frapper 
du pied pour se convaincre de cette vérité. 
Cet effet n est du probablement qu^à Tarran- 
gement particulier des produits volcaniques 
qui composent le sol, et qui laissent entre 
eux de grands vides. Un ct)up de marteau 
frappé sur la pelouse produit de suite ce son 
sourd qui indique une cavité. La même cbose 
s*observe sur presque tous lés sols volcani- 
ques, et ce pbénomène attira l'attention du 
docteur Herscbell , en Italie : « La solfatare, 
dit-il I est un vaste amphithéâtre ou volcan 
éteint , environné par des collines de lave , 
que décompose rapidement Faction des va- 
*peurs acides qui s'élèvent du cratère et de 
beaucoup de fissures. Tout le sol est couvert 
de cette lave décomposée, mais qui cepen- 
dant n'est pas encore réduite en poudre. A 
un certain endroit, une grosse pierre, vio* 
lemment jetée sur le sol , rend un son creux 
comme si une grande voûte se trouvait par- 
dessous. Plusieurs observateurs ont cru voir 
dans ce fait la preuve de l'existence d'une 

• 5 
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tacite profonde , commiuii^ant sans doute 
ttvec rkncien siège da Tôlcan y et peut-être 
civep les feux soutemains ^ tandis que d'autres 
ont attribue ce bruit à la referbération pro* 
duite.par les collines voisines. H est plus pro- 
bable cependant que ce bruit n'est quVn,as^ 
semblage d^éclios partiels déterminés par la 
réflexion de l'impulsion primitive dans ses 
progrès à travers les surfaces à demjl-adbé* 
rentes au sol. Si la totalité de ce sol se com-*- 
posait; d'une masse de sable^ ces réflexions 
seraient si fortes et si nombreuses qu'elles ab^ 
sorberaient l'impulsion primitive dansun trop 
court intervalle pour qu'on puisse distinguer 
un écbo. C^est un cas analogue à celui dVco 
forte lumière au milieu d'une atmospbère 
vaporeuse ou enjtumee j tout le milieu répand 
une lumière nébuleuse et indéfinie. Cette lu- 
miè|*e est à l'œil ce que le son est à Poreille. » 
Quoiqu'offrant peu d'importance relative- 
ment à la masse du globe , là coulée de Pa- 
riou nous donne les moyens d'examiner avec 
plus de détails divers pbenomènes relatifs a 
sa marcbè et a sa nature : nou$ avons vu 
qu'elle s'était pai^tagée en deux branches , 
dont Tune s'était arrêtée à Font-Mort » et le 
long de laquelle nous somnieS montés pour ar- 
river à Pariou; l'autre qui a atteint Nphanent 
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jusqu'où nous l'ayons suivi^ en descendant. 

Aidé des mesures rigoureuses de Rar 
mond , nous pouvons calculer avec soin la , 
pente de la lave , en prenant pour point de 
départ le niveau de la grande route entre Pa- 
riou et le puy des Goules, point. placé à 
1009 mètres d'élévation absolue. 

Yoici maintenant les élémens qui vont nous 

servir à calculer la pente de la lave» 

^. • * ■ 

De la base de Parioa ( 1009"^ ) à 4e«iiv«o. de u pe&te. 
Font-Mort (429»). 58o» 7,807* 

De la' base de Parioa C 1009 ) & 
Nohanent ( 44' N 568 81170 

Il n^y a qa'ane différence de 12 
mètres entre les dedz points où la 
lave s'est arrêtée. Elle est desÉetid^ie 
à Font-Mort la mètres plus bas qa'i 
^banent. 

De la base de Parioa ( 1009 ) aa 
Vont-du-Berger ( go5 ) io4 i,6i5 

Da Pont-^u-Berger ( goS ) Gbe2- 
Vasson ( 83a ).•••• • • • 7$ 3,000 

De Chez-Vasson ( 83a ) à la Ba- 
raque ( 791 ) • i% 988 

De la Baraqae ( 791 ) à Vil- 
lars ( 7i5 ) 76 900 

De Villars (715} à font-Mort 
( 4^9 ) a86 a|3d4 

De Chez-Vasson ( 832 ) à Dartol 
( 54a ) •••• 290 3,oo5 

De Dartol ( 54a ) k Nohanent 
( 441 ) • • • loi . lySSo 

5. 
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tfeis données une fois recucîUîcs, on ttotite 
que la pente de la laye, expriijpiée pour chaqtie 
Sftèires , ofïre ime moyeime de t 

Dt Parîoti à Font- Mort; 0,^074 

De Parioa à Nohanent. • « . • 1 • • • «, 069 
De Parioa Au Pont-da-Berger. 4 • • • . o, 064 
ÎDa Pont-du-Berger Chez-Vasson. • • • D, o36 
De Chei-Vàsson à la Baraque. ..... o, o4i 

De là Baratjae àVillats. . • ^ o^ 084 

De ViUara à Font-Mort. ^ •••**•• o, 124 

De Che£'Vas5on à Dartol o, 096 

De Durtol à Nohanetit. • • • o, o65 

La moyeiine de la pente est^ comme on le 
voit, de o",o74 ps^r mètre, sur une lon-^ 
gueur de 7,807 mètresj et pour Vautre bran* 
che, de o'*'^o69 , sur un développement de 

8,170* 

La lave de Gravenoîre , volcan qui appat« 

tient à la même chaîne que Pariou , présente 
beaucoup plus de différence dans les deux 
branches de sa coulée. Dans IV^^^ 1 1^ pente 
est seulement de 0,057, sur une longueur de 
6,000 j et dans Fautre (celle qui descend à 
Boyat) , elle est de 0,071 , sur une longueur 
qui n'est que de 2,5oo mètres. 

Pariou a donné 33 millions mètres cubes de 
lave } Gravenoire en a fourni 67 millions > 
quoique le volcan paraisse bien moins puis* 
sant. 
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De ht nature de la la^^ du nombre des cùuHes^^^ 
de leur puissance f de la conservation des cnt^ 
tères. 

Nous vemins d^établir une comparaitoi^ 
entre \bl masse de lave sûriîe de Patio» ^ en 
celle qui s*est épanchée de Grayenoilr^. Ia 
différence devient plus sensible encore si Y ou 
considère que la pesanteur spécifique de celle 
de Grayenoire est plus grande que celle de 
Pariou » et cela au moins d*un septième* Loirs^ 
^u'on compare ces deux laves t on voit que 
Tune est grise, souvent poreuse, fusible en 
émail gris , à peine assez dure pour rayer le 
verre; tandis que l'autre est noire » toujours 
très* compacte, fusible en verre noir^ rayant 
le verre avec facilité. 

La première contient souvent du fer pli-, 
giste en paillettes , des morceaux de fblspath^ 
presque jamais de pyroxène et de péridot. 

La seconde ne renferme j^onais de fer oli*-- 
giste, mais quelquefois un peu de fer titaniaté, 
beaucoup de pyroxène et de péridot; enfin,, 
elle se rapproche tellement du véritable ba- 
salte, qu'il est impossible' de l'en distinguer 
par les caractères minéralogiques^ 

Nous venons de donner les caractères les 
plus saillans des deux sortes de laves moder- 
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nés que Ton rencontre en Aurergne ; nous 
les désignerons dorénavant sons les nopis de 
lave pjrroxénique (celle de Gravenoîre) , et d^ 
lai^ fetspathique (celle de Pariou). 

Les laves pyroxéniques , mii se confondent 
avec lésbasakes anciens, paraissent avoir coulé 
plus facilement que les autres ; les formes pris- 
matiques qu'elles affectent souvent indiquent 
un refroidissement plus lent , une fiosionplus 
complète et un concours de circonstances ^ 
dont on ne retrouve plus les effets dans les 
autres coulées. L'abondance du péridot qui 
est parfois eristallisé, et du pyroxène qui 
l'est toujours., sont encore des indices de cette 
longue fluidité, qui a permi*» la séparation de 
certains principes et leur juxtaposition autpur 
des centres d'attraction diisséïninés dans toute 
lanfasse.Ges laves ont coulé presque toujours^ 
long-temps après la sortie des cratères , et 
s'en sont éloignées malgré le peu de pente du 
terrain , comme nous pouvons le remarquer 
dans la branche du eourant de Gravenoire» 
qui s'est arrêtée à l'Oradoux. 

Les laves felspatbiques se rapproebent des 
pbonolites , quand elles sont compactes , et 
de certains tracbytes , quand elles sont po-r 
reuses ; au point même qu'il serait impossible 
de distinguer 1^ ^^^^ de Paricmi de quelques 
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tracbytes dû mont Dore. Elles ont pu ètrek^ 

aussi fluides que les autres ço^ sQrtant du crs^ 
tère^ mais elles se sont réfrQidîe& beauc^u^ 
plus tôt, et ont formé d^ larges nappes au-t 
tour de leur poîi\t df^i^uptîon. !5î la pente du 
sol a favorisé \puv ^il tension , elles ont could 
comme çç|le-de Parîou à' Villars ei aïvQfes? 
sinier ; mais le refroidisç^ent lea a empê-» 
ch^^de s^étendre comme V<mi fait eert^îïie^â 
l^yiçspyroxéni qu'es, parmi lesquelles o^ peu il 
çitér cel^Ujs de Tartaret et de Mpricliar, ^ui 
ont parcojiru ti*ois cm quaj^e liisues de terrain ., 
Uh^ car^tère- des plus sàillans pour distin-v 
guer cei deux sortes de lavey ç*est celui de 
la dureté; Partout on exploite et on taille lea 
ïayes fékpathiques ^^ et on*, les emplbre pour 
4fes construçtîtxns ,, ts^ndîs qu^o», néjglîge par- 
tout les 'laves pyroxénîques , trop d^res pour 
être taiuées , et trop compactes pour prendre^ 
lé mortisr. L*âge relatif de ces deux roches, 
moderne p^ratt asse2i faoile a eonst^iter en Au> 
vergue, Qt tcmtes fes appfirences.serétinissenl 
pour donio^er- la prforité de formation aux 
laves pyro^téniques ;- il est même très proba- 
bîe que les xtoltans qui lies ont fournies ont 
brûlé bîen 'avant les autres , et Pariou n'exis- 
tait pas encore queGvavenoire avait déjà inon-^ 
dé la plaine de ses lave». Lorsque Ton ren-.^ 
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conure des coiurans de lave de xiature 
rente ^i sont superposes « c*est toujours la 
lave pyroxënique qui supporte lautre , et qui 
la dépasse ordinairement , comme nous alloua 
le voir un peu plus loin^ 

Oq a Cru pendant lopg-temps quç les V0I7 
cans d'Auvergne n'avaient jamais fourni plu^ 
d'une eoulée , et cette opinion paraissait fon- 
dée sur l'observation « lorsque M. le comte 
d,e Montlosier fit creuser UQ puits dans sa 
propriété de Randai^ne. 

. Les. ouvriers u*aversèreoi successivement 
deux couches de lave , et çn .prouvèrent une 
troisième, par laquelle ils furent arrêtées. Il 
était probable . que ces trois coulées proye-r 
naient du même volcan , et le célçbrç Qbisçrn 
vateùr que je viens, de citer m'indiqua lui-r 
mêipe un autre fait du même genre. An vil-i 
lage de Fontfreyde , on trouve des sources qui 
sortent entre deni^ coulées : l'une^ supérieure^ 
est élargie^ felspatbique, et donne des pierrea 
de construction ; l'autre ne s'arrête q^edeu3^ 
lieues au delà^ est dénature pyroxénique e| 
très-compacte ; toutes deux proviez^lent évî-»> 
çlemmeiit du puy ISoxr , situé près dé {lauT 
danne ,. et le volcan aurait donné , à deux époK 
ques différentes ^ deuxcourans, dontleplasi 
taodeine offre une l^ve sem^ilable à ççUq 4q 
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Pariou , tandis que la coulée inférieure pré« 
sente les mêmes caractères que la layedeGra-' 
venoire. , 

On Toit à Yolvic une superposition sem^ 
blable* Le sol de la ville est formé par une 
laye noire pjroxénique qui est recouTerte 
par la coulée du puy de la Nugère , qui est 
entièrement différente , et qui se rapproche 
beaucoup de celle de Pariou* A Yolvic , com-* 
me à FontfreydCf des sources s'écliappent 
entre les deux coulées , et toutes deux pro- 
^tiennent peut-être du puy de la Nugère, En 
supposant même que , dans ces deux exem-r 
pies , les laves p jroxéniques et felspathiquesi 
prQYii]^ssent de montagnes différentes , il n'en 
gérait pas moins évident que celles qui sont 
recouvertessqntplus anciennes que lesautres^ 

Les volcans qui , comme Pariou^ ont doniié 
)es laves grises et poreuses , seraient donc les 
plus rapprocliés de Tépoque actuelle; ce sont 
^uissi les moins nombreux : Gôme et Nug^e 
soi^t les plus remarquables. Quand on a étu^ 
dié pendant quelque temps la nature des lave$^ 
d'AuvergAC^ on reste convaincu d'un faitj^ 
c'est que bien rarement une coulée est borna- 
gène dans tQUtes ses parties ; les extrémités o\^ 
\es points les plus éloignés du foyer sont gén 

nérs^Ieme^t plus compacts , et la rocbe difn 



lere , par quelques caractères , de celle qui 

forme le commencement du couraiit Celle 

. qui m'a paru offrir le moins de variations est 

. 1^ lave felspathîque de laNugère , quî est biea 

plus connue soins, le nom de Pierre de F'ohîc i 

. aussi Fexploite-tTOU avec avantagé, et/comme 

pierre dé taillç ^ elle remporte sur toutes ïes 

. autres. 

' : On exploite aussi celle de Parîou , maxfe elle 

: parait n^oins ï^onue que eelle de Voîvic. Sî 

Ton çoHipare ^n ébhantiHbn pri^ aux car- 

rièrës exploitées près dé la l>ase du puy, à^ uz^ 

, autre recueilli à Nohanént, à rextrémité de 

. la coulée, on croit difficilement que les dëbs 

^ écHantillonsf aiient fait partie du même eûu*^ 

rant. Le premier a tous les caractères que nous 

. ^vons assi]gnés aux laves felspatHiques , et le 

3econd présente ceux des produits voleani-» 

.. ^ues dans^lesquels lé pyroxène prédomine. 

On remarque des anomalies de ce geûre 
, sur un grand nombre dé coulées ; ipais le fait 
: çst tellement frappant pour le volean qui nous 
occupe , qu\3n est presque tenté de considé^ 
rer cette brcmche de la coulée comme un cou-* 
rant distinct , ant;érieur à là large nappe , dont 
^ne partie est descendue à Fontmort. 

Dans cette hypothèse, Pariou aurait eu 
deux éruptions de lave : l'une pyroxe*hique y 
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l'antre , postérieure , feUpatliîque. H est im^ 

possible, par rinspectîon de ses cratères » 
de décider la question. Celui qui a fourni la 
lave n'est apparent que d'un côté de la mpn- 
tagne qu'il entoure en partie , et le nouyeau 
cône , qui s'est élevé sur l'ancien , cache peut- 
être l'origine de coulées antérieures. Ces bou- 
leversemensont dû se produire fréquemment 
dans la chaîne d^s monts Dômes ^ et il à dû 
exister pli^sieurs cratères qui ont ensuite dis- 
paru par de nouvelles éruptions. J^e petit puy 
de Dôme 9 le grand Suchet^ etCi qui sont 
cités comme n'ayant pas eu de lave , ont peut-i 
être eu des cratères qui en ont fourni > et qui 
ont ensuite été comblés par des éruptions pos* 
térieures. On ne peut guère se refuser à une 
supposition de cette nature , en considérant 
la grande Ckeire de l^ Aumône « que l'on at- 
tribue à Gôme , mais à laquelle ont certai- 
nement contribué plusieurs volcans voisins. 
On pourrait donc admettre que iPariou au« 
rait eu plusieurs éruptions successives ^ dont 
Tune ^ fort ancienne, aurait fourni une lave 
noir^ pyroxénique, presqu'entièrcment re- 
couverte parla coulée felspathique de la .se- 
conde éruption , et que l'on verrait sortir de 
dessous celle-ci , près du Gressinier , pour 
suivre la vallée qui la conduit à Durtol et à> 
Nohanent. 
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Une troisième érupUon OU peut*être Iacon« 

tinuation de la seconde aurait élevé le cratère 
qui existe aujourd'hui ; car il £aui bien dis« 
tinguer ces beausp^cratères, qui r&ulteut sim- 
l^lepoteut de Taccumulation de matières po- 
reuses ou pulyéruleutes , de ceux qui ont 
fourni les laves , et qui tous sont plus ou Inoing 
déformés. 

Une matière ^ussi dense que celle qui fois 
me les coulées volcaniques » ne peut sortir 
d'un cratère sans Tégueuler ou sans fondre 
ses côtés. Geu^Toi d'ailleurs ne pourraient 
jamais supporter une pression aussi considé* 
rable que celle d'une roche a l'état fluide , 
qui comprimerait leurs parois. Celui de Pa-« 
riou , dont la capacité est de i >7 1 8,6^0 mètres 
cubes, aurait pu contenir, en matière fondue^ 
le poids énorme de 2 milliards 296 millions 
de lalogr, , et la moitié de ce poids serait pla9 
que suffisante pour faire écrouler les parois de 
ce cratère, si la niatière incandescente nepar^ 
Tenait pas h les fondre auparavant* Si la coulée 
de fariou était sortie du cratère supérieur, il 
présenterait Taspect du puy de la Vache et du 
puy de liassolas, qui sqnt les preuves les plus 
évidenies de la fortjb pression exercée pair 1^ 
laves §ur les parois des cratçres« 

Ou pourrait donc admettre que Fariou a 



donne deux doulees, à dés époques differen* 
tes ; cependant ^ lorsqu'on a suivi plusieurs 
fois le cours de ses laves , on penche pour une 
deule éruption ^ et Cette idée paraît d'autant 
mieux fondée, que la plupart des Coulées fels^ 
pathiques changent de nature à leur extré« 
mité qui devient pyroxénique. Dans Celles 
mêmes qui ont le pyrèîiène pour principe do- 
tninant, on remarque que cette substance de-^ 
vient plus abondante au point où le courant 



s'arrête. 



Ge phénomène i asse^ constant dans Tbis^ 
toire des volcans , ne peut guère s'expliquer 
qu'en remontant a la composition des laves» 
Lés deux principales substances qui les com- 
posent se mélangent en proportions très-iné* 
gales; mais il est très-i^are qu'elles ne soient 
pas unies. Toutes les laves pyroxénées con-* 
tiennent du felspath ou ses élémens , et celles 
dans lesquelles cette dernière matière domine 
renferment presque toujours assez de py» 
roxènepour fondre en noir au chalumeau. Si 
l'on se rappelle le degré de fusibilité de ces deux 
minéraux , on y trouvera une différence très- 
notable. Le pyroxène est bien moins fusible 
que le felspath, et se refroidit plus lentementi 
en sorte qu'il se forme dans les courans , peu. 
dant qu'ils marchent^ une sorte de liquation^ 



semblable à celle qui a lietz dans plùsieura 
opérations métallurgiques. Dans le même es- 
pace de temps y il se refroidit plus de felspath 
que de pyroxène^ et ce dernier^ dont la pe- 
santeur spécifique est plus considérable « se 
réunit aux extrémités du courant. 

Les difFérens essais que j'ai faits sur la fu- 
sibilité et la pesanteur spécifique d'un grand 
nombre de laves , et principalement l'éttide 
delà coulée dePariou^ mettent pour moi ce 
fait bors de doute « et m ont aniené aux con- 
cluéions suivantes : 

I^ Le pyroxène et le felspatb sont toujours 
unis dans les coulées pyroxéniques, et lorsque 
ce dernier n'est pas trop abondant, le premier 
s'isole et cristallise au milieu de la masse* L'in- 
verse a lieu si le felspatb est dominant. 

d^. Les élémens qui fondent le péridot di- 
vine se séparent de la lave , et cristallisent dans 
son intérieur « quand celle-ci renfermé luie 
suffisante quantité de pyroxène. Plus il y a 
de felspatb , ; moins il y a de péridot ^ quel- 
quefois même cette substance est exclue par 
l'autre : c'est ce qui a lieu pour la lave de 
Volvic , et surtout pour les trachyies. 

5^ Dans une même coulée , on trouve les 
deux sortes . de lave ; mais le péridot ne se 
rencontre que dans les extrémités^ lorsque 
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le pyroxène était assez abondant pour qu'il 

puisse se former, ou au moins se séparer de 
la masse. 

4^. Loracpie le pyroxène et le felspatH sont 
fondus.) le dernier, beaucoup plus fusible , 
est le. premier qui cristallise ^ le pyroxène 
reste fondu bien plus longtemps. Si les deux 
matières, fondues sont mélangées et restent 
long* temps en fusion, et qu'en ihême .temps 
le mélange se trouve sur un plaù incliné i 
comme cela a lieu pour toutes les laved , .le 
pyroxène. se sépare peu à peu de la masse et 
gagne les parties inférieures. 
' 5?. Outre la plus longue fusibilité de cette 
substance minérale , il est une autre cause 
qui déternliné sa séparation , c^est sa plud 
grande densité. Le felspath pèse 2, 4^ à 2,6o 
(et ce deiHiei^ chiffre est celui dé Talbite qui, 
selon toute apparentée, fait partie des laves) ; 
tandis que le pyroxène pèse jusqu'à 5,4o } et 
l'on sait que toutes les fois qu'il n'y a pas com- 
binaison en proportions fixes , les liquides de 
densité diflférente finissent par se séparer plus 
ou moins complètement. Ôr, la longue flui- 
dité des laves à la sortie des cratères favorise 
beaucoup ce phénomènCé 

Pariou nous ofire en quelque sorte la 
preuve de ce que je viens d'avancer. A la sor- 
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tle du ôrâtèré , sa lave est grise, d'une {SésâH* 

teur spécifique de 2,63 , et si elle ne fond pas 
en blanc au chalumeau , elle doit la couleur 
grise de Fessai à la petite quantité de py- 
roxène qu'elle contieiit ; car la moindre quan- 
tité d'augite donne la couleur noire aux. 
ëmaux. 

Ghez-Yasson , la lave n'est déjk,plus la mê- 
ïae ; elle parait plus noire et l'est en effet. 
Vous suivez les gradations de couleur jusqu'à 
thirtol , ou, à l'intensité de couleur s'est jointe 
une augmentation de densité ; car elle donne 
3^65 à la balance de Nickolon , et à Nohanent^ 
où elle s'est arrêtée , elle ressemble aune lave 
^yroxénée i elle en ofiire la couleur foncée à 
grains serrés, et pèse 3,68. 

Des eauXi de leur direction et de leur tempé-^ 

rature. 

Si des rosées abondantes et une atmosplière 
souvent chargée de Tapeurs ne déposaient pas 
beaucoup d'bumidité sur le cône de Pariou, 
aucun terrain ne serait plus aride. On n'aper^- 
çoitpaslemoindre suintement d'eau ^ et toute 
celle qui est absorbée par les scories qui for^^ 
ment la montagne, disparaît sur-le- champ 
dans ses fissures. 

On remarque une aridité bien plus grande 
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sut: la lave qui ' est aortie da cratère i ei Çâ 
n'est qu'aux, extrémités et sur lesbordskda 
courant, que Fon trouve de Teau et de la 
verdure. Toute Teau , absorbée par le volcaui 
atteint bientôt le iol que des produits poreux 
ont recouvert , et constitue des ruissçaux éoxl^ 
terrains , qui ne sont à découvert qu'aux ex** 
trémiiés 4e la lave. 

L^u , abritée par une même masse de lavê^ 
ne tarde pas à prendre la température du ter- 
rain ; elle s'écbauffe peu a peu , à mesure 
qu'elle descend vers la plaine ; et comme I|i 
coulée produit des sources à des hauteurs 
dilTérentes , elle nous donne les moyens de 
comparer la température des eaux k l'éléva* 
tion des lieux , objet du plus grand intérêt. 
Les sources qui sortent de la coulée de Pariou 
sont au nombre de six: la plus élevée est Ghez- 
yasson ; une autre paraît au Gressinier ; elle 
sert de fontaine publique au village.* 

On en trouve deux autres très-^rapproch^os 
lians la vallée de Yillars , et une troipièBae a*4* 
çbappe à Font«Mort, oùs^arrête lUiiebnauA^ 
du courant* Enfin , une cinquième souroe 
très-abondante paraît à Nobaneiity et^litiiente 
les nombreuses buanderies du village. 

Les moyennes, de tempéra;m*e fçjos ces dif- 
Cérentes sources, pnt ^te les suiiçanites : , 

6 



«êtres. Tumpinlmfêi 

'^i Source de Chesb-VaMoai 8, Ç 

' :f5y Soorce de Cressinier , g, S 
Soarce de la vallée de ViUars près 

U foote romaine , io« 

lâoiircé siloëé aa^essoos ^ lo, 3 

4^3 Source de Mohanent^ 9» 5 

.^9-9. Source de Font- Mort 9 9^9 

Ces difTërenles Murces Mnt généralement 
plus abondantes l'été que Tliirei* i leurs eau£ 
dârent la limpidité la plus parfaite i elleâ sont 
très-agreables à boire , et contiennent beau- 
coup d^àir, ûialgré leur long trajet souterrain. 
On y rencontre à peine des traces de sulfate 
du de matières calcaire^ ; mais le nitrate d^ar^ 
gëht y produit toujours un trouble bien s&n* 
Bible. . 

eôNî2tùsio»é 

^ Nous venons d'étudier ated quelques dé^ 
tàilê le plus beau Volcan de TAuvergne , iiotis 
avons examiné la nature de ses produits, 
nous ayons admiré l'élégance de son Cratère, 
et n(yuâ airons cherôhé à donner une idée de 
hi màSise éiiorme de ses laves. Nous trouvons-' 
dans cet examen les plus grands rapports avec 
les volcans Contemporains i et quoique les 
apparences tendent à placer l'éruption de 
Pariou ' avant les temps historiques , nous 
pouvons cependant nbîxs faire une idée assez 
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|ii^te~9ës grande pKénômèneâ â6)^s èelt^ wJte 
trçe fat alors le théâtre'. 
^^ Si fa daté de rëruptîon j/^/^^ manque, nouât 
TetrouVons dans l'arrangçnient des prodttîto j^ 
dans leur supert)osîiîon3 des données.çççtaîn^ 
*isnr Tordre de feur formation^ • \* 

- Kous voyons iur plùsîéui» poînts^î^^^ 
Teposant sur <^ës çra^i^,. grises j^ çt gr^. dfak 
Pcirtolv 'dfip3 Iç pa.Yhi dùnit nous; àyoïw:, dt^f^V. 
parlé /cei cendrés cpuTertes de. Iftvo S0ni'iék 
pàï^éie^ desi çaillpux roulés par un^e oouclfe'dB: 
'pout^Iant^noîte. Cette su])stanee se préseuCfe. 
^ed 9inas eonsidérahles tout %utpûi? dç* la^ couk 
-léç. de Purîou; on la peirouVe d^ns tous lest; 
lieux ba9;(;H!iL les eaux ont pu l^Bnl^ahle^, et fa, 
exposer çnsuite paFvOouehe^pjiissantes; aifiu, 
'fa. la^e parait encaÎBsée dans çe$ sables volca-^ 
laïques que les Vents ont transportés très-loin. 
^Pout porte keroireque ces pouzzolanes f ureni 
les premiers produits de Parîou,, et que' leui> 
sortie précéda celte delà la^e.qui vint ensuite. 
les recouvrir 5 sr ces sables noirs avaient tei''- 
miiiél^éïiiptioi^aulieu dela<K>nimencer, ou, 
en trouverait df énormes ama^ sur le côné^, 
t«lndis qu'on ne tes rencontre qu^ une c'cr-. 
taitie distance. Après fa sortie de la hve, comv. 
mença une BQUveNe éruption pulvérulente, 
composée de c^njdres grises qui: sont trèsK 
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a/hçfyjaai» sans 1» ivre k V«faté^téà,t&éiwii 
branches du couranu . ^ - ^ 

.. Quoîqix'im jke trouve jamads çe$ eevàs^ à 
]« siiriaGe pi^ leur ëi^trême fims^sa ne hm a 
ipa$ permis de séjourner , il-eai {^^WliU 
qu'elles ont s^hi la sortie de* la l^tsei iaai& 
.4^m9iieeell&-aiavân^tlen(ei|i6Bi) dkrfa- 
/iseot: déposées fiur les lie^jc vers lesquels sV 
vaqçait le oomunt emtiriisé , êi leseai^x s'ea 
emparèrçni «n^iia e( If a ^Ef|raînib:ent dans 
leur Ut} c^est amsî que Ton peut ei^plîqaer 
ces fra^mens de cendres ^i^uiip4^ que 1^ 
^e^sion seulp réduit ^ poudre, et (|ui 1^ 
posenjL déjà sur ^ pou^c^ane df^ de ra^ 
Âe Purtol. Lon^tf mps avant que If^ hve aH 
pu parcourir un tel trajet» les eawi avf^^^ 
.entraîné ces cendre5> et quoique ppMérienreaà 
la kve t leur transport, plus prompt les plaçi^ 
squale -coulée. Leur positionneur un lit ^ 
pou^zolçine prouve k 1 évidence ïantériQi^é 
.4^ cette dernièrçi substance » çar^ si^U^ 
(eussent été lancées en même temps, les c^dr$ 
plus fines et plus légères ^9sent été I^ pt^ 
inières entraînées par des eai^x don^ la peste 
^tait peu rapide, comme ellesTeusseutétéles 
dernières^ si la déclivitédiescsours d'eau avak 
^permis à k pesanteur des sables d'aççé^ér^ 
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Ce fut après ces divers paroxismes du \oU 
caiiy que s'éleva le nouveau cÔBe tel qu'il 
^liste aujourd'hui. U est formé par des scories 
rougeâtres plus ou moîias contournées^ et l'on 
n'y remarque aucune trace de cendres ni de 
sables volcaniques. 

Quand on a parcouru souvent les UevjL 
qud nous venons de décrire ^ on a pu se fitire 
une idée du spectacle imposant que présentait 
l'Auvorgne , quand son sol déchiré donnait 
passage aux matières fondues et pulvérU* 
le»tes qui cadient nlaintenant lès centres 
d'éntptidn. 

Dé)à des terrains îgiiés s'étaient épanchés 
à plusieurs reprises sur le sol de cette con- 
trée; déjà le mont Dore et l.e Ganul avs^ient 
éié soulevés; de nombreux filons de basalte 
devaient traversé toutes les formations précé- 
dentes, et des volcans plus modernes avaient 
épabché dans de nouvelles vallées leurs laves 
pyroxéniques , ^uand s'élevèrent les demiexv 
volcans de la chaîne des monts Dèmes. 

Pariou, l'un des plus puissans, dut se faiiie 
jôttr au milieu des débris lancés par les autres, 
et de violentes commotions ébranlèrent en^ ^ 
core des lieux qui présentaient partant des 
traces de bouleversemens« 

Vu premier séulèvement fit sortir de terre 

6* 
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uiie large fnontagne ayant peu d^éleTatioB ^ 
des maiières brûlées la composaient entière-r 
ment, et une Aimée pesante et noire s'élevait 
lentement de ses fissures. Bi^itôt l'intérieur 
du sol fut en communication avec l'air exté-. 
rieur; un large cratère se forma dans le cen- 
tre, et la fumée réunie etchasaéeavec violence 
paraissait comme une colonne vacillante, 
sillonnée par quelques jets lumineux. A une 
certaine hauteur ces vapeurs refroidies ne 
pouvaient plus s'élever ; elles formaient uu 
gros nuage arrondi qui pesait lui-même sur les 
vapeurs nouvelles , et qui y s'abaissant succes-i 
sivement , dut couvrir toute la montagne. 

Des jets de matière embrasée traversaient 
de temps en temps cet amas de vapeur^ et la 
flamme se communiquant successivement à 
des gaz inflammables, remplaçaient la fumée 
par une vive lumière qui éclairait l'horizou. 
Des sables volcaniques étaient lancés en gerbes 
de feux à de grandes hauteurs , et , chassés par 
les vents , retombaient à demi refroidis loixi 
du cratère dont ils sortaient. Les vapeurs 
d!eau, si abondantes pendant les éruptions vol- 
caniques , formaient des nuages épais au-des- 
sus de la montagne ; de violentes détonations 
se succédaient rapidement ; un bruit sourd, 
qui se propageait au loin , faisait frémir le 
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spl etridait la surface du lac qui couyrait en-t 
çore la partie basse de la Limagne. 

Cette production de pouzzolane continua 
pendgnt long-temps, et les vents les dirigèrent 
du coté de la plaine; les eaux pluviales les en-r 
t|:aînèrent également dans la l4Îmagne , où elle^ 
furent nivelées pair }es çau3^ dvi l^c et dispo-. 
sees en couches p^us qu moips puissantes et 
toujours stratili^es, que Ton retrouve en<! 
core aujourd'h^xi aux environs de Gelm^tii 
Gerzat et IVfalintrat (;), 

■ I. l ■ . ' 1 . I' li ' I II . L. I I Jli t ' .. ■ < 

(f ) Les matières pnlvërolenter , lancées par le poy àt Parion , 
paraissent a? oîr été bien plas considéraliles qoe celles des aoire^ 
volcans. Elles ont dû couvrir nne ëlf ndue de terrain immense ; 
mais depaîs cette époque , les eaux ont complètement entraîné les 
Cç|idres grises q^o^ °c retrouve plas q^e dans les lieux où el)çi^ 
ont été protégées par la lave , et principalement aux extrémités do 
courant ; elles ont aussi déplacé une grande quantité de pouzzo- 
lane qi^'elles çnt nivelée dans la LîqMgnç. C'^tta^insi que l^a envi- 
rons de Cebazat y Gerzat , Malintrat, etc , présentent à la surface 
du sol, ou à une très-petite profondeur, des coaches Irès-étendues 
dç ce sable volcanique. Dans certaines prairies de Cebasal où lei( 
eaux pluviales se rassemblent pendant l*hiver ou an printemps y il 
suffit de creuser à quelques pouces pour trouver la pouzzolanct et 
cp irès-'pen de temps , les eaox se sont infiltrées et ont compléte-i 
mcipt disparu. Ces pouzzolanes ont certainement été déposées , pen< 
dant que le lac de la |jimagne existait encore ; mais le niveau des 
eaux était au-dessous de Télévati^q à laquelle s'arrêtèrent le» deux, 
branches du courant de \rre de Fariou. Celui-ci n'atteignit pas la 
surface de Teau, quoiqu'il repose k stB extrémités, sur le terraii^ 
d'eau douce. 

Les produits pulvérulens , si abondans an puy de Pariou , son^ 
t^us situés au nord ou à l'est de la montagne ; on retrouve la même 
di&posiiion en examinant les sables et les ceadrçs quç le# autrçs. 
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D^ ôèâ ^Mes noirs avaient été entraînée 
par les ruisseaux et déposés dans leii^ liis^ 
^ànd k late acctimulée dans le <iratère^ 
rompit sa digcte et sortit comoie tin torrent, 
après atoir fondu les psœbis qui la retenaient 
captir^. Les ihatières fncandescerités conti- 
nuèrent à couler pendant long-temps; la 
îstye épsmcliëe isur une plaitie y forma une 
large ûàppe, et sa sur&ce refroiclie et assurée 
était efnttrainée par là 'massé intef në^ui cou- 
lait avec lenteur. 

t Le» deux braâcbes qui existent àttjonr- 
d'iiui ue purent se former que long- temps 
«près k sortie de la lave; la peïité du terrain 
favorisa leur marche: elles eurent bientôt 
edtaiblé le lit des ruisseaux qui occupaient 
ces vallées, et leurs eaux réduites eu vapeur 
durent s'échapper par les fissures de la cou*^ 
lée. La lave devint enfin tout à fait solide^ 
et s'arrêta brusquement aux lieux que ron 



▼dteanisiiiit pnodoil»; éti&n , m iiiotttD«rr« mtoè, «VMin noie 
et i«t Uftni éé pic ée Swàc^ ^ c*ê«l^à-diire| dà ttUtte dà iRrdaj^ëy 
(}ii« Vûtk ¥femàr<|Ci« antâi les grande itttfité de cendres «t die tofit 
^pôtieèilir^ Lfcâ cûNM 4*Mtii ^ti^ èd itéctaoAtémtM. ^ntrahftr te» Oit'* 
tl^ivii l^ètie» du G^^ dé la félittia^âe ; ttnb U iérrktt («ipossilrU! 
4«Mlêé y eatWBBt éié -dmetiëeè aussi cùmpiéletncM , ti ies ventft 
h*aTàieiic pas contribue à les y porter; or , il serait aÂsèt tefliir-^ 
qtrilile ^ué les vents d*-èaest et de sud-oneit , (j^t sbnt le^plisfrf* 
qtieii&:toâithtettàM ; ê'uBS^nt €ié déjk I retlë époque cent qui sotof-' 
fi«i%nt \t filtré èrtKHai rement èA Àurerf^e^ 



/çbaiidas se r^Droidîreni; ^ même i(»«ip9 Que 
le^y jçt forioèiipea^ ^ belles «puilciM qw 
dQivle^t n^aÎDi&ep^afiLi leur irlush^ar ï la vwit^ 
solide qui ks ^biâts* > 

. Lfk hjp nvwçnit wjcwe ^qniiiid }W fUl: 
obscurci i^ xuh^y^^u p)»r usepQiisaîètie griso» 
ti?ès*fiuei tout h fait sa^iblable à des ceudrea» 
^iquisemblait êtce ;U la^a'^n^efichême^if isée 
il rinfiuif Tous les avirons de 1» fAontagoiï 
furent bientôt rçpcmyierM, ^ le $ùk ét^Jk e»r 
ché p^;ces i^eudi^ laÂ?A lpî^ de' leur . poiiit 
d'éruptiou. ^lljes d^vaueèi^ut la Ijav^ qui CGb^ 
)ait (putemeut^ et euimîué^'s. par les^ uîê^Ms 
^v^x 4|.tt} fiY^ient ehassé les'pOuza^lanes, el^a 
formèrent iiop^iiquiîhe supérieure U ces^bk^ 
iu>irs« Des mocK^es^ux dé la^e et dos scories 
plvis ou oaLQÎus T^lumipipiises yiurent bi^iio^ 
se.iqêler à ces ceqdresi ils iinnpoçaiaut l'ar» 
rivée prochaiqe du courait q^ii suÀT^it Ici lî| 
du misseiiu^et qui vii^t e^fin se i^pandreaur 
les difiërpntes q<mçl)i!;i^ dftnt uoqs Tenons' d« 

parler. ' > 

; Un calme de peii de durée succéda aux vion 
Ipntes secousses du volcan. PariQU offrait alprs 
un large cratère écbaiicré d'un cpté; s«s parois 

çeu éleve> élai^iiu en parUe f^rmm 4(1 «ff^ VB»-^ 



qné ncm^ioâVe an jonrd'htir le puy de laYaclie • 
J)e9 ^rapeurs s'âevaient eenstammen^' de 
tofates les fissures, e(do^i^«i^t k la modtagiie 
Taspect i'ane Holfau^' eu d^^' Tôlcan fa| 
s'éteint. Cependant une noilTellé ^upiîol^ 
iedlait aToir lieu, et les laves ^étaient à peine 
refroidies, qaç des phénomènes analogneir'à 
ÂietMx que notia avons décrhs se rénêuvélèreiîi 
avec intensité; mais aneuie lave Qç^sortiV 
du Ictère ^ les panzaolanes nojrc^ et leS: 
tiendrez grises ne se monîrèrènt pkis ; 'il sei 
fera(a tiné immense quantité de scories tt>ùtesL 
jikiLê o\f moins poreuses, qar, lancées perpen4 
dioatairemesit, retombaient sur la bouche,, 
qai les renvoyait jdo nouveatir* f ehàùffées ainsi 
pendant long- temps» elles prirent la teinté 
rouge du fer peroxidé^ et s*accumulant tou^ 
jours auteur de lev^r loyer, elles fermèrent lé 
<3ène;supérieur doui;, p^, admire aujourd^u^ 
ta belle conser f ation. 

" ' Furiou présenta dès lors y çiomme le Yésûve 
ik letadûf Sdmma> un cônê.snpérieur'sMlçvant 
sur les ruines de l'anciç^ cratère, en emrfon«- 
dantdH]^ c6ié sa pehte avec la sienfae , e% 
fdriiiant de T^utre une petite vallée qui n'en^ 
lourei pas complètement là montagne. ' 
|i^^iM}(|V(aitfer|itèr^ est resté teï ^n'iVftii 
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IbÙiie j t\ n*a pas été dégradé par une i^rUp- 
iion de lave > ei c6 fut à peu. près vers tette 
époque que cessa l^incendie de FAuvergne. 
Depuis lôrs les siècles se soilt succédés. Le 
lac qui réflébhiSsàît les feux des voIdàHs, et 
dàiis lequel les yeûls et les torrens chai^riàient 
leurs cendres, offre aujourd'hui une terre 
ibi*tilë couverte de villes et de villages ; les 
laves refroidies *solit en partie cadhées sous 
la végétation ; la pelouse est descendue jus- 
qu'au fond du Cratère^ et Pariou, souvent Cou* 
vert de nuages légers, semble puiser dans Fat* 
tnosphère les vapeurs qu'il y répandit autre- 
ibis» 
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